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lES VOYAGES 


CV SIEVR DE CHAMPLAIN 


X AINTONGEOIS, CAPITAINE 
ordinaire pour le Roy, 
en la marine. 


divisez EN DEVX LIVRES. 


ou, 


lOVRNAL TRES-FIDELE DES OBSERVA» 
tions faites es defcouuertures de U 'NAuuelle France : tant en U dejeri- 
ftt"o des terres, co(les,rmeres,forts,haures^leUrs hauteurs^drfluf ears 
déclinai fins de la guide^aymant i^uen la creace des feuf les,leurJisfer-’ 
Jlition façon de viure dr de guerroyer.enrichi de quantité défigurés. 

Enfemble deux cartes geografiques:la première feruant à la na* 
ui<racion,dre{rée félon les compas qui nordeftent,fur lefquels 
lefmariniers nauigent; l’autre en fonvray Méridien, aueefes 
longitudes & latitudes : à laquelle eft adioufté le voyage dii 
deftroid qu’ont trouué les Anglois, au deffus de Labrador, 
depuis le 53®. degré de latitude, iufques au é'f, enlani^ü. 
cerchansvn chemin par le Nord, pour aller a la Chine. 



A P A R I S, 

Chez I £ A N B E R j O N, rue S. lean de Beauuais, au Chcual 
volant,& en fa boutique au Palais, à la gallerie 
des prifonniers. 

M. DC. XIII. ^ 

k^VEC VRIVILEGE DV ROr. 









































AV ROY. 


IRE, 

Voftre Aîatefte peut amir ajfezj de 
cognoijfancedesdefcouuertureSifaites 
pourjonferuicejela nouuelle Fran¬ 
ce { dtéfe Çanada ) par les ejçripts que 
certains Capitaines Pilotes en ont fait, des 
^oyagcy^' defcouuertures^qm J ont eftéfait es^de- 
puts quatre vtngts ans, mais ils ri ont rien rendu de 
firecommandableen vofirePj>yaume,ny fiprofi¬ 
table pour le feruice de njoftre 'Aiajefté O' de fies 
fubieâlsicommepeuuet efre les cartes des cofiesjha^ 
UT es y rimer es, Cr de la fituation des lieux lefi 
quelles fer ont reprefentées par ce petit trat£lè,que ie 
prens la hardiejfe d'adrejfer à voftre cPldaiefiéy 
intitule lournaUer des voyages 0* defcouuertures 
que iajfait es auec lefieur de Mons, voftre Lieu¬ 
tenant ^en la nouuelle France'.0^ me voyant pouffé 
d vne iufte recognoiffance de ihonneur que iay re- 
çeu depuis dix ans, des commandements, tant de 
*^oft^e(iFlLaiefté,Sire,quedufeu P^^oy, Henry le 
Crandid heureujè mémoire, qui me commanda de 

aij 



A 










faire les recherches 0* defcouuertures les plus elcl 
aBes quilme feraitpol^ible: Ce que sayfait auec les 
augmentatios, reprefentéesparles cartesycomenues 
en ce petit Hure, auquel iljetrouuera ^ne remar¬ 
que particulière des périls^ quon pourrait encourir 
silsnefloyenteuitezjicequeles fuhieBs de *üoJlre 
oSMajeflé^quillujplaira employ er cy apres^pour la 
conferuation defdiBes defcouuertures pourront eut- 
ter félon la cognoijfance que leur en donneront les 
cartes contenues en cetraiBé^ quiferuira d'exem¬ 
plaire en *voftre %pyaume, pour feruir à 'vofire 
Adajeftèi d ^augmentation deJd gloire ^ au bien 
de fesJfubieBs, ^ à l'honneur du feruice tres-hum- 
ble que doit à theureux accroijfement de vw iours^ 

SIRE, 

Voftre trcf-humble, tref-obeiilànc 
ôc treC>fîdeIe feruiccur & fubied, 

CilAMPLAIM. 






A LA ROYNE REGENTE 

MERE DV ROY. 

ADAME, 

Entre tous les artslesplus vtiles 
ôiexcellens, celiiy denauiger 
m’a toufîours femblé tenir le 
premier lieu : Car d’autant plus 
qu’il eft hazardeux &C aecôpa- 
gne de mille pénis naufrages, d’autant plus 
aulfi eft-ileftiméô^releué par defllistoüs,n’eftâc 
aucunement conuenablc à ceux qui maquent 
de courage Sc aflTeurance.Parcet art nous au5s 
la cognoidànce de diuerfes terres, régions, Sc 
Royaumes. Par iceluy nous attirons appor¬ 
tons en nos terres toutes fortesde richelTes, par 
iceluy l’idolatric du Paganifme eft renuerfé,ÔC 
le Chriftianifme annoncé par tous les endroits 
de la terre.C’cft cet art qui m’a des mô bas aage 
attiré à l’aimer ÔC qui m’a prouoqué à m’expo- 
ferprefquc toute ma vie aux ondes impetueu- 
lès de rÔceâj&quim’afaitnauiger 6^coftoyer 
vne partie des terres de l’Amcrique&princi- 
palemcnt delaNouuelle France, où i’ay tou¬ 
jours en defîr d’y faire fleurir le Lys auec l’vni- 







que Religion Catholique, Apoftolique &Ro- 
maine.Ce queie croy à prefencfaire auec laide 
de Dieu, eftant aflifté de lafaueur devoilre 
Majefté, laquelle iefupplie tref-humblement 
de continuer à nous maintenir, afin que tout 
rcuffifTe à l’honneur dcDieu,au bien de laFran- 
ce & fplcndeur de voftrc Régné, pour la gran¬ 
deur & profperitéduquel,ie priera/Dieu, de 
vous affilier toUfîours de mille bcnediâ:ions,&: 
demeurera/, 

MADAME, 

Voftre tref-humhleytref-oheijfant 
tref-fdelefemiteurCrfiihieB, 




AVX FRANÇOIS, SVR LES 
voyages du (leur de Champlain. 

STANCES. 

A France efîant vn tour a bon droit irritée 
De voir des eflrangers l'audace tant vantée y 
Voulans comme ranger la mer à leur merci. 

Et rendre iniujîement Neptune tributaire 
Eflant commun a tousi ardente de cholere 
Appellafes enfans, ^ les tançoit ainji. 

Z 

Enfans, mon cher fouty, le doux fain de mon ame, 

Quoy? l'honneur qui ejpoint d’vneJt douce flamme, 

Ne touche point vos coeurs^ Si l'honneur de mon nom 
Fend le voflrcpareild’eternelle mémoire. 

Si le bruit de mon los redonde à voflregloire, 
fhers enfans,pouués vous trahirvoflre renomf 
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le voy de l'eflranger l'infolente arrogance, 

Entreprenant par trop, prendre la iouijfance 
D e ce grand Océan, qui languit apres vous. 

Etpourquoy le deflr d'vne belle entreprife 
Vos cœurs comme autres fois nejpoinconnegp^ nattifel 

„ Touflours vn braue cœur de l'honneur eflialoux. 

y^pprenes qu'on a veu les Françoifes armées 
De leur nombre couurir les plaines Idumées, 

D Afrique quelquefois a veu vos deuanciers,^ 

L’Europe en a tremblé, & lafertile Afle 

Enaeflefouuentd'effroytoutefaifle, 

fes peuplesfont tefmoins de leurs aéîes guerriers. . 








s 

Àinfi moj vojîre mere en armes fi fécondé 

lay fait trembler foubs moy les trois parts dedmonde^ 
La cjuarte feulement mes armes n'agoufié. 

(fefi ce monde nouueau dont l'Efpagne roflie^ 
laloufe de mon los, feule feglorifie. 

Mon nom plus que le fieny doit efire plante. 

c 

*Teut efire direz^vous que mon ventre vous donne 
Ce que pour efire bien, IVature vous ordonne, 
^j^vous auc'iZ.l^ Ciel clement 0 * gracieux, 

Qj^de chercher ailleursfe rendre à la fortune. 

Et plus fe confier à vne traifire Neptune, 

Se ferait s ha^ardçrfitns ejpoird’auoir mieux. 

Si les autres auoyent leurs terres cultiue'es, 

Defieuues&ruijfeauxplaifammentabbreuue'es 
Et que l air y fut doux:fins doute ils n'auroyent pas 
Dans ce pays lointain porte leur renommée 

^ ^ue^foible on la verroit dans leurs murs enfermée 

,, Mais pour vaincre la faim, on ne craint le trefpas. 
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Ileft vray chers enfans, mais ne faites vous compte 
De l honneur, qui le temps fa force furmontef 

Quifeulpeut faire viure en immortalité? 

luyfeul vous plaijl pour recompenfe, 
Mes donc courageux, nefouffrez^cefie ojfenfe, 
Defoujfnr tels ajfrons, ce ferait lafçheté, 

le nenfentirois pas la pafiionfi forte, 






Si nature nouuroît à ce dejje'm la porte. 

Car puis qu'elle 4 voulu me hagnerles cojles 
D e deuxfi larges mers: cejî pour vous faire entendre 
Que guerriers il vous faut mes limites e fendre 
Et rendre des deux parts les peuples furmontés. 
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C'ef trop, Cef trop longtemps fe priuerdel'vfage, 
T>’vn bien que par le Ciel vous eufies en partage, 
AÜe's donc courageux, faites bruire mon los, 
Quemesarmespar vous en ce lieuJoyentporte'es 
Rendes parla vertu les peinesfurmonte'es ■ 

„ L'honneur efi tantplus grand que moindre ef le repos. 
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%yiinf parla la France: les vns approuuerent 

Son dif ours, par les cris qu^au Ciel ils efeuerent, 

D'autres faijoient fèmblant de louerfon defein, 
hLa 'îs nul ne s'efforçoit de la rendre contente. 

Quand Champlain luy donna le fruit defon attente, 
l^n cœur fort genereux ne peut rien faire en vain. 

it 

Cedejfein qui portoit tant de peines diuerfes. 

De dangers, de trauaux, d'efpines de trauerfes, 

Luy feruit pour monfrer qu’vne entière vertu ■ 

Peut rompre tous efforts parfa perfeuerance 

,, Emporter, vaincre tout: vn cœur plein de vaillance 

„ Se monfire tant plus grand, plus il ef combattu. 

*5 

François, chers compagnons, quvn beau depr de gloire 
Efpoinçonnant vos cœurs, rende vofire mémoire 
ijîufire'e à iamais: vomt^ brauesguerriers, ]/e 



Non non ce ne fontpoint des efperanees vaines. 
£hampUin àfumonté^ les dangers ^ les peines 

,>t\^ÿ'eUesf ourreceuillirmille Emilie Uftriers. 

14 ^ 

H E N Ji Y mon grand Nenry à qui la deflinée 
Impiteujè a trop tofîla carrière bornée^ 

Si le Cielt’eujl laijj^èplus long temps icy bas. 

Tu nous eujje ajjemhléla France auec la Chinet. 

Tu ne meritois moins que U ronde machinCy 
Et huÿions veu courber fous l'effort de ton bras. 

Et toy facre fleurony digne fils d’vn tel Prince, 

Qui luis comme vn foleil aux yeux de ta ProuincCy 
Le Ciel qui te referue à vnfîhaut deffein, 

Face vn tour qu arriuantl’effeéî de mon enuie, 
leverfe en ty feruant eyr lefang, 0* la vie, 
le ne quiers autre honneurfi tel efl mon de flirt. 
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Tes armesfymon R.cy, 0 mon grand Alexandrel 
Iront de tes vertus vn bon odeur ejpandre 
Au couchant 0* leuant. fhamplain tout glorieux 
D vn defirfi hautain ^yant lame efchauffée 
Aux fins de l Ç)cean plantera ton tropheey 
Lagrandeur d vn tel Roy doit voler iufquaux Cieux. 


L'amg£ PariC 




A MONSIEVR DE C H A M- 
plain fur fon liure ôc fcs cartes marines. 

ODE. 

U Ve dejtre, tu voir encore 
Curieujê témérité: 

TU cognais tvn0‘ l'autre More, 

En ton cours eft-illimitée 
En quelle cojle reculee 
M'es- tu piis fans frayeur allée? 

Et nefers tu pas de raifon? 

lame efi vn feu quinous poujfe, 

Qj^nous agite & fe courouce 
E) ’eflre en ce corps comme en prifonf 
Tunetrouuesrien d'impophle. 

Et mefmele chemin des deux 
À peine rejfe inaccefihle 
ton courage ambitieux. 

Encore vn fugitif Dedaîe, 

Efhranlantfon aifle inégalé 
Eut laudace d'en approcher, 

Etceguerrierquide la nue 
Vid la jeune Andromède nue 
Vrejle à mourir fur ie rocher. 

Que n ay ie leur aife ajfeuree. 

Ou celle du vent plus leger. 

Ou celles des fis de B oree 
Ou l’Hippogriphe de Roger. 

Que nepuis-ie par charaéleres 
P arfums ^ magiques myfleres 

• • 
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Comirtvn & tautre Elément. 

Et quand ie voudrois l'entreprendre 
AuJ^i -tofi quvn daimon me rendre 
Au bout du monde en vn moment. 

Non point qu alors ie me promette 
D'aller aupiourejleué 
Qu auecvnelongue lunette 
On a dans la lune trouue'; 

Ny d'apprendre jîles lumières 
D'efclairerau ciel couflumieres, 

Et qui font nos biens ô" nos mauxy 
D'humides 'vapeurs font nourries y. 
Comme icy bas dans les prairies 
D’herbe on nouritles animaux. 

Mais pour aller en ajfeurance. 

Vif ter cés peuples tous nuds 
Que la bien heureufe ignorance 
€n long repos a maintenus. 

Telle efloit la gentfortunée. 

Au monde la première nécy 
Quand le miel en ruijfeauxf ondoie 
kAu fein de la terre fleurie , 

Et telle fe voit l'Hetrurie 
Lors que Saturne y commandait . . 

Q^ls honneurs ^ quelles louanges 
Champlain ne doit point efperer, 
Qm de ces grands pays eflranges 
Nous a feu le plan figurer 
.Ayant neuf fois tenu la fonde 
Et porte' dans ce nouueau mondé 







Son courage aueugle aux dangers. 
Sans craindre des vents les haleines, 
Ny les monfîrueufes Baleines 
Lehutin des Bajques légers. 

Efprit plus grand que la fortune 
Patient ô' laborieux. 

Toujtoursfoitpropice Neptune 
A tes voyages glorieux. 

Puijfes tu d’aage en aage viure, 

P art heureux effort de ton liurei 
Et que la mejme éternité 
Donne tes chartes renommées 
D'huile de. cedreperfumées 
En garde à timmortalité'. 

Môtin^ 


s O M M AIR ES D E SvCH APITRES 

LIVRET RÉM rt^. 

Auquel Ibnc dcfcritcs les dc/çpuucrturcs de la cofte 
d’Acadic & d e la Floride. 

ç H A r. 

L ytilUé du commette a. ïndidtplufieursTrmces à reeercher yn cheminplus 
fiicile pour trafiquet auec les Orientaux, Tlufieurs voyages qui tîont 
point reujfi. Refolmion des Françoisà.çet effeQ. Entreprife du fieur de Mons. 
Sa commijjion^ &.reuocatien ^icéHe.'Kôùue^e tohmiffion au mejme fient 
de Mons. ' 

C H A F. I I . 

Defcrîption defijle de S able; Du Cap Bréton, delà Heue: Du port au Mou¬ 
ton: Du port ducapNegre: Du cap &Flaye de Sable: De fifie aux Cormo- 
rans:Du cap FourchmDe nfle longue:De U baye fainBeMarie:DH portfainlle 
Marguerite, & de toutes lesoiho/ès remarquables qui font le long de cefie cojle. 

C H A F. III. 

L>efcrîption duportR$yal&desparticularitez^iiceluy. DePifle haute. Du 

port aux Mifnes. De lavande baye Françoife. De la riuierefainRlean,&ce 
que nous auons remarqué depuis le port aux Mifnes iufques à keUe. De îifie 
appeÜée par les Saunages Methane. De la riuiere des Etechemins&deplu- 
fieurs bettes ifks quiyfont. Del'ijle defainble Croix, & autres chofes remar¬ 
quables dicette cofîe. 

C H A P. IV. 

Le fleur de Mons ne trouuant point de lieu plus propre pour faire yne de¬ 
meure arrefi^, que l ifie dejàinlie Croix,la fortifie & y fait des logement. Rç- 
tour es yaiffeaux en France,eir de Ratteau Secrétaire (tkeluy fieur de Ment) 
pour mettre ordre a quelques affaires. 

C H A P. V. 






G H AF, V I. 

Dtimd de terre, fort cruelle maladie. jl quoy les hommes & femmes Sau¬ 
nages pajfent le temps durant Fhyuer: & tout ce qui fepajfe en {habitation du¬ 
rant {hyuemement. 

C H AP. VIL 

Defcouuerturesdelacqfle des .Almouchiquois, iufquesau^z.degrédc 
latitude:. & des particularités de ce voyage. 

C H A P. VI IL 

Continuation des defcouuertures de la cofle des .Mmouchiquoîs, & de ce 
que nom y auons remarqué depsrtîcuUer. 

C H A P. IX. 

Retour des defcouuertures de la cofte des .Ahnouchiquoîs^ 

G H A P. X. 

L'habitation qui efioit en t ijle de faihSe Croix tranjportée au port Royal, ^ 
pourquoy. 

C h A p. X L 

Ce qui fe pajfa depuis le partement dufteur de Mons, iufques à ce que 
voyant quon nauoît point nouueües de ce qu'il auoitpromis, en partit du fort 
Royal pour retourner en France. 

Ch A P. X I L 

Tartementdu Tort Royal, pour retourner en France. Rencontre de ^aUeatt 
au cap de Sable, qui fit rebroujfer chemin. 

Chap. XIIL 

Le fleur de Toîtrlncour part du port Royal, pour faire des defcouuertures. 
Tout ce que tony vit, & ce quiy arriua iufques à Malebarre. 

Chap. XIV. 

continuation desfufdHes defcouuertures, & ce qui y fut remarqué de fln- 
ÿdkr, ■ - —- _ 




£ incommodité du temps, ne permettant pour lors, de faire d'auanfageii 
' defcoHuertures, nous fit refoudre de retourner en Fhahitation: &cepinoiit 
arriua iufques à icelle. 

CîiAv. XVI. 

I{etour desfufdites defcouuertures & ce qui fepajfa durant l’hyuememetit. 

c H A P. X VI r. 

Habitation abandonnée. Retour en France iufieur deToitrmcour & à 
tous fis gens. 


SECOND LIVRE 

Auquel font deferits les voyages faits au grand fleuuclâind 
Laurens, par leficur de Champlain. 

" C H A P. I. 

R Efolution du fieur de Mons, pour faire les defcouuertures par dedans les 
terres: fa commijfion & enfiraintê ficelle,par des Bafques, qui déformè¬ 
rent le Faijfiau de Vont-grauéi tF l!accord qu ils:firent après entre eux. 

Ch AP. II. 

De la riuiere de Saguenay,& des Sauuages, qui nous y yindrent abborder. 
De rifle d Orléans,&de tout ce que nous y auons remarqué de fmgulier. 

Chap. III. 

<Arriueeapu^ebec, oànous fifines nos logemens. Sa fituation.Conjpiration 
leferuice du Rgy,& ma vieypar aucuns de nos gens. La punition qui en 
fut faite, ^ tout ce quife pajfa en cet affaire. 

G H A P. I V. 

^ Retour du Vont-graùé en France:Defcriptïon de nofire logment, & dulieu 

t»*fetourna laques Quartier en l'an 

Chap. V* 






___ G H A y? V. ^ 

Smenees 'ilr Vi^ïs plantées h Quehec. CmmniimnÙdhjm h'des 
'places,Extrefmt nccedîté de certamsfauuages. 

C H A P. VI. 

Maladie de la terre à Quehec. LeJuieQ de n^uérrfiment. Hefcrîpticn dudit 
Iku. ^rrméedufteur de Marais^ gendre deTcm-graué, audit Quehec. 

C H A P. VII. 

^Partent ent de Quehec îufques à Fifl efain&e ifcy, ijjr de la rencontre qw 
fyfis desfauuages .Al^umequins, & Ochatequins. 

Ch A P. V IIi; 

tuteur à Quehec: ^depuis continuationaueclesfauuagesmfquesaufauî 

^lariukredes'ïroquois. 

C H A P. I X. * 

"Partement dufautde la rbtiere des ’ïroquois. t>tfcrlptmd-vngrandlacl 
De la rencontre des enntmif que nens fifines audit lac, &dela fapon&con- 
éuite quils yfent en allant attaquer les Yroquoif. 

C B A P. X. 

Retour de la BataiÜc& ce qui fepafjaparle chenàtu 

C H A P. X I. 

I{etour en France & ce qui Je pajja iuCques au renharquewenu 


SECOND VOYAGE DV SIEVR 
de Champlain. 

C H A P. I, 

jp j!r}emnt de France pour retourner en la ncuuelle France : ce quUe 
-A P^fjfaiufques àncflrearriuéeenl’hahitation. 

C H A P. II. 

Vartement de Quehec pour aller efJiSler nosfauuages alliec/^à la guerre con- 
ThahîuZn^^'*^^ iujquesà nojlreretour çn 

C H A P. I l I. 

etour en France. Bpneontre dyne Baleine ^ de lafa^on quonles prent. 

H 

1 






LE TROISIESME VOYAGE DV 

J 

fieur deChampIain en l’année i6ii. 

C h A P. I, 

P ^Artement de France pour reteumeren la T^uuelle France, Les dan^i ^ . 
& autres chofis qui arrtuerentiufques en ^habitation. 

• C h A P. I I. 

î>efiente à Quehec pour faire raccommoder la barque. Tartement duSC: 
Qi^becq pour aller au faut trouuer lesfauuages&recogno}ftre vn üeuprppre 
pourynehabitaâon. 

C h A P. II L : 

Deux censfauuages ramânent le François quon leur auoît batÜê, &refih 
menèrent leurfutuage qui ^oit retourné de France, Tlufieursdifiours départ . 
üydtautre, 

CflAP. IV. 

,-^rrîiMee àla "Rochelle^.Ajfocîatiûn rompue entre le fieur de Mons& fts . 
^!focks les f$eurs Colier & le gendre de Rouen, Snute des François touchant les 
nouueüesdefiouuerturesde la nouueüe. France. Intelligence des deux cartes. 
Geografiques de la nouueUe France. ... 


P Lus eft âdiouté le voyage à la petite carte du deftroit ■ 
qu’ont trouué les Anglois au delTus de Labrador depuis 
le 53 .degré de latitude,iulques au ^3. qu ils ont delcouucrt en 
cefteprelentcannee i6ii. pour trouuer vn palEige d allera 
la Chine par lerNort, s’il leur eft polîible:& ont hyuerné au 
lieu ou eft cefte marque, 6 Ce ne fut pas fins auoir beaucoup 
endure de froidures, &furent contraints de retourner en 
Angleterre : ayans laiflc leur chef dans les terres du Nort 
depuis nx mois , trois autres vailïcaux font partis pour péné¬ 
trer plus auant, s ils peuuent,& par mefmcs moyens voir s ils 
srouueront les hommes qui ont efte dclailTez audit pays. 












EXTRAIT DV PRIVILEGE. 


A K. lettres patentes du Roy données à Pa¬ 
ris, le 9.delanuicr, 1613. & denoftre règne 
le3.par le Roy enfon Confcil Pér,reav: 
& feellcesencirejaune fur fimple qucüe,il 
eftpermisàlE AN Berjon, Imprimeur 
& Libraire en cefte ville de Paris, impri¬ 
mer ou faire imprimer par qui bon luy 
femblera vn liure intitulé, Les Voyages de Samuel de Champlain 
Xam^ongeokfCaf itaine ordinaire fowt le Roy en la Marine, cJ”c.pour le 
temps & terme de fix ans entiers &confecutifsà commen¬ 
cer du iour que ledit liure aura efté acheué d’imprimer, iuf- 
ques audit temps defixans, Efl:ant fcmblablcmcntfaitdcf- 
fenfes parles mefmes lettres, à tous Imprimeurs, marchans 
Libraires, &: autres quelconques, d’imprimer, ou faire im¬ 
primer, vendre oudiftribucr ledit liure durant ledit temps, 
fans Texprés confentement dudit B e r j o n, ou de celuy à 
qui il en aura donné permiffion , fur peine de confifeation 
dcfdiétsliures la part qu’ils feront trouuez, & d’amende as- « 
bitraire, comme plus à plein eft déclaré efdides lettresi 
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LES VOYAGES 

DV SIEVR DE CHAMPLAIN 


XAINTONGEOIS CAPITAINE 
ordinaire pour le Roy, 
en la marine. 

OF T^ES-FIDELE DES O B S E I^F^T 10 

faites és defiouuertures de U nomelle France: tant enladefcriptmdes 
terres y coftes,rimeres, ports y haures y leur s hauteursi& plupeurs decli- 
naifons de laguide-aymant‘,quen la creance des peuplesyleurs fuperfikionSf 
façon de riure & de guerroyer: enrichi de quantité de figures. 

Eofemble deux carces géographiques;la première feruant àla naui-- 
gation, dreilèe félon les compas qui nordeftcnt>fur lefquels les ma¬ 
riniers nauigent : l’autre en fon vray Meridien> auecfes longitudes 
& latitudes: à laquelle eftadiouftéle voyage dudeftroidqu’ont 
trouucles Anglois,au defTus de Labrador,depuis le 53e. degré de 
latitude, iufquesau 63c.en l’an i 6 iz. cerchaos vn chemin par le 
Nord, pour aller à la Chine. 

LIFRE •PB^EUIer'- 


l'yùlitê du em mtree * induitplufieurs 
Frinces k rechercher yn chemin plut 
facilepm trafiquer auec les Orien- 
tau:c. 

fhfteurj yofages qui n'mpas reüjfy, 

C H A 


Refelutim des Françoisticet efifëB. 
Fntreprifedufieur de liions;fia commifi- 
fitn & reut cation d"iceüe. 
‘HeuuelJecemmifiion au tnefime fieur de 
liions pour continuer fien entreprifie. 


P I. 



Elon la dmerfîte des humeurs les 
inclinations (ont differentes : 
chacun en fâ vacation a vne fin 
particulière. Les vns tiret au prof- 
fitjlesautrcsàla gloire,& aucuns 

A 
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au bien public. Le plus grand cft au commer¬ 
ce, principalement celuy qui fe faidfurla 
mer. De là vient le grand foulagementdupcu- 
ple, l’opulence ôC l’ornement des republiques, 
Ceft ce qui a efleué l’ancienne Rome à la Sei¬ 
gneurie domination de tout le monde. Les 
Vénitiens à vnc grandeur cigale à celle des 
puilTans Roys.De tout temps il a fait foifonner 
en richelTes les villes maritimes* dont Alexan¬ 
drie & Tyr font fi célébrés : vne infinité 
d’autres, lefquelles rempliflcnt le profond des 
terres apres que les nations eftrageres Icuront 
enuoyé ce qu’elles ont de beau ^ de lîngulicr. 
Ccftpourquoy plulieurs Princes fe font ettor- 
ccz de trouucr par le Nort,le chemin dcIaChi- 
ne, afin de faciliter le commerce auec les Orié- 
taux, efperans que celle route feroitplus brie- 
ue moins pcriüculc». 

En fan 149^. le Roy d’Angleterre commità 
celle recherche leâ Chabot &Scballiê fon fils. 
Enuiron le mefme temps Dom Emanuel Roy 
de Portugal y enuoya Galpar Cortcreal, qui 
retourna lans auoir trouué ce qu’il pretendoit: 

ôc l’année d’après reprenant les mefmcs erres, 

il mourut en fentreprife, comme fitMichelfon 
frere qui la conrinuoit obllincment.Es années 
1534 . ôi i535.1acques Quartier eut pareille com- 

miilion du Roy François I. mais ilfutarrefté 
en fa courfe. Six ans après le fieur de Roberual 
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aiici l’ayât renouuclec, enuoya lean Alfoncc Xain- 
fefi tongcois plus au Nort le long de la cofte deL a- 
ncnii brader, qui en reuint aufTi Içauant que les au- 
:cpiil très. Es ânneesi^yé. 1577. &: 1578.MelTire Mar- 
oniti tin ForbicherAnglois fit trois voyages fuiuanc 
mot: les codes duNort.Sept ans aprésHunfrey Gil- 
âct; bertauflî Angloispartitauec cinq nauires,&: 
litlii s en alla perdre furlifie deSable,ou demeureréc 
trois de fes vaificaux. En la mefmc an née, & es 
JJ J deux ruinantes Ican Di^uis Anglois fit trois 
}roft voyages pour mefine fubjeâ:,^: pénétra foubs 
fjjl les yx.degrez ne pafla pas vn deftroit qui cft 
[jl, appelé auiourdhuy de fon nom. Et depuis luy 
g le CapitaineGeorgesen fitaulTi vnenlan 1590. 
ni: contraint à caule des glaces, de retour- 

ner fans auoir rien dcfcouuert. Quant aux Ho- 
I landois ils n en ont pas eu plus certaine co- 
gnoiflance a la nouuelle Zemble. 

COI Tant denauigationsôc dcfcouuerturesvai- 
[jclf tictïicnt entrepn(es,auec beaucoup de trauaux 
niif ^ deipences,ont fait refbudre noz François en 
ces dernieres années, à eflaverde faire vne de- 
£[& tneure arreftee es terres que nous difons la 
Dîii " ^o^tieJle France, efperans paruenir plus faci- 
jicï ^ perfection de cefte entreprife, la 

Nauigation commençeantenla terre d’outre 
I ^ Océan, le long de laquelle le fait la recherche 
, du palTage defire.'Ce qui auoit meu le Marquis 
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de la Roche en l’an 15^8. de prendre cofimif, 
fîon du Roy pour habiter ladite terre. A cetef- 
fed il defehargea des hommes dc munitions 
cnrillede Sable: mais les conditions quiJuy 
auoient efté accordées par là Maiefté luy ayant 
cfté deniees, il fut contraint de quitter fon 
cntrepnfe, ôcIailTcrlàfcsgens. Vn an aprezlc 
Capitaine Chauuin en prit vnc autre poury 
conduire d’autres hommes : peu aprez eftat 
auflî reuocquee,iI ne pourfuit pas dauantage. 

Aprez ceux cy,nonobftant toutes ces varia¬ 
tions ôi incertitudes , le fieur de Mons voulut 
tenter vne chofè deielperee : ôc en demanda 
commilijon à fa Maiefté : rccognoiflanc que 
ce qui auoit ruiné les encreprinfes preceden¬ 
tes, eftoit faute d’auoir aftifté les entrepre¬ 
neurs, qui en vn an, ny deux, n’ont peu re- 
cognoiftre les terres ÔC les peuples qui y font: 
ny trouuer des ports propres àvne habitation. 
Il propofa à fa Maiefté vn moyen pourfuppor« 
ter ces frais fans rien tirer des deniers Royaux, 
afçauoirjdeluy oâ:roycr,priuatiuement a tous 
autres la traitte de peleterie d’icelle terre. Ce 
que luy ayat cfté accordé, il fe mit en grade &C 
excelïiue delpêce: 6^ mena auec luy bon nom* 
bre d’hommes de diuerfes conditions ; & y fie 
baftir deslogemens neceftairespour fes gens: 
laquelle deCpencc il continua trois années com 
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fecutiues,aprezlefquclles, par lenuie &im" 
portunitc de certains marchans Bafques &C 
BrctonS;, ce qui liiy auoit efté odroyé, fut re- 
uocqué par le Confeil, au grand preiudice d’i- 
celuy fîeurde Mons: lequel par telle reuoca- 
tionfut contraint d’abbandonner tout, auec 
perte de fes trauaux ôc de tous les vtenfîlles 
dont il auoit garny fon habitation. 

Mais comme il eut fait raportauRoy delà 
fertilité de la térrcj Sc moy du moyen de trou- 
uer le palTage de la Chine, fans les incômodi- 
tez des glaces du Nort, ny les ardeurs de la Zo¬ 
ne torride, foubs laquelle nos mariniers paf- 
lent deux fois en allant d>C deux fois en re¬ 
tournant, auec des trauaux d>C périls incroia- 
bles, fa Maicfté commanda au heur de Mons* 


de faire nouuel équipage Sc renuoyer des hô- 
üij: mes pour continuer ce qu’il auoit commencé. 
jIjiii Illefit.Et pour l’incertitude de fa commiffion 
irf| il changea de lieu, afin d ofter aux enuieux 
Koj; l’ornbrage qu’il leur auoit apporté 5 meu aufli 
jjt; delefperanced’aüoir plusd’vtilité au dedans 
tcrii ou les peuples sot ciuili(cz,&; efi: plus 

gfi facile de planter la foy Chreftienne d>C eftablir 
oDï ordre comme il eftneceflairepourlacon- 
,^1 lêruation d’vn païs, que le long des riues de la. 
•jj mer,oiihabitét ordinairement les fauuages; Sc 
cfii puilTe tirer vn proffit 


A iij: 
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ineftimable: Carileft aifé à croire que les peui: 
pies de l’Europe rechercheront pluftofteefte 
facilité que non pas les humeurs enuieufes ^ 
farouches qui fuiuent les coftes les nations 
barbares. 


BESCKITTTON DE L'iSLE DE SUEIE: DFCJ? 
Breton: De la Heue-, Duport au Mouton; Du port du cap J^egré: Du citp& 
baye de Sable: De Cifîe aux Cormorans : Du cap Fourchu: De rifle Longue: 
De la baye fainBe Marte: DuportdefainBe Marguerite: & de toutes les 
^ofesremarcables qui font le longde cette cofie. 

C H A P. II. 

L e fleur de Mons, en vertu de làcommif- 
flon, ayant par tous les ports Sc haurcs 
de ce Royaume fait publier les defences de 
la traitte de pelleterie à luy accordée par fa 
Maiefté,amaflaenuironiio. artilans, qu’il fit 
embarquer en deux vailleaux : l’vn du port de 
ixo. tonneaux , dans lequel commandoit le 
fleur dcPont-graué:&: l’autre de'i5o.ou feil mit 
auecplufîeurs gentilshommes. 

Le feptiefme d’Auril mil fix cens quatre, 
nous partifmes du Hauredegrace,&!;Pont-gra- 
ueleio. qui aiioit le rendes-vous àCanceauxo. 
lieues du cap Breton. Mais comme nous fuf- 
mes en pleine merle fleur de Mons changea 
daduis èc prit fa route vers le port au Mou- 
tqii, acaufe qu’il eft plus au midy, &C aufliplus 
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CGtnmodc pour aborder, que non pas Caccau. 

Le premier de May nous eufmes cognoif- 
fancedeTifle de Sable,où nous courufmes ri- 
fqued eftreperduz par la faute de nos pilotes 
qui s’eftoient trompez en lellime qu’ils firent 
plus de Tauant que nous n’eftions de 40 , lieues. 

Cefte ifle eft efloignee de la terre du cap 
Breton de. 30. lieues,nort ÔC fu,& contient en- 
uiron 15, lieues. Il y a vn petit lac. L’ifle efl: fort 
fablonneufe S>C n’y a point de bois de haute fu- 
taie,fe ne font que taillis Si herbages que pa- 
fturent des bœufz ôc des vaches que les Portu¬ 
gais y porterie il y a plus de ^o.ans,qui feruiret 
beaucoup aux gens du Marquis de la Roche: 
qui en plufieurs années qu’ils y feiournerent 
prirent grande quantité de fort beaux renards 
noirsjdontils conierucrent bien foigneufemet 
les peaux. Il y a force loups marins de la peau 
dcfquels ils s’abillerent ayans tout diîcipé 
leurs veftemens. Par ordonnance de la Cour 
de Parlement de Rouan ily futenuoie vn vaif 
feaupour les requérir: Les conduéleurs firentc 
la peche de mollues en lieu proche de celle iile: 
qui eft toute barturiere es enuitons. 

Le 8. du mefme mois nous eufmes cognoif- ' 
fanceduCap de la HéuCjàl’eft duquel il y a* 
vne Baye où font plufieurs Iflcs couuertes de 
fapins)^ àla grandterre dcchefnes, ormeaux?. 
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5 ^ bouleaux. Il efl: ioignanc la cofte d’Acca- 
dicparles 44. degrez ô«:cinq minutesdelati- 
tude, &: 16, degrez 15. minutes de declinaifon 
de Jaguide-aimât,difî-ant à l’cft nordeft du Cap 
Breton 85.Iieuës^dontnousparJcrons,cy aprez. 



ta, 

‘Bnir ie Itai^ 


^ io« * af.O*JOfl 


les chifres montrent les hrajjes ^eau. 

r. vne petite lUc couuerce de 

DOIS 

F Le Cap de U Hcuc. 

^ ou il y a quanti¬ 

té d iflcÿ couucrtci de bois. 


B Vnc petite riuictc quiaffe. 

chc de baffe mer. 

C Les fieux ou les fauuagcs 
cabaancac. 


H Vncriuiére qui ra dans Ic8 
terres 6 , ou 7. lieux, aucc 
peu d’eau. 

I Va cftang proche dç la 
mer. 

Un', 
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Le 11. de May nous cntraünesdansvn autre 
port,à5.Iieuèsdu cap delà Héue, oùnous pri¬ 
mes vn vaifl'eau qui faifoit traître de pcleteric 
contre les defcnces du Roy. Le chefs appeloic 
R oiïignol, dont le nôen demeura au port,qui 
cft par les 44,degrcz vn quart de latitude. 


± iL ^ ^ 


toisç 


xo O yoo ±00 


les eUfres Montrent les hrafjès iteau. 


«ni* 

lilîi' 


li 


A Ritiicrc qui va tf, lieues 
dans les terres, 

B Le hçu où ancrent les vaif- 

fèaux 

C Place à la grande terre où 
les fauuagcs fout leur loge¬ 


ment. 

D la rade où les vaiiTcaux 
mouillent l'ancre cnatien' 
dantla marée 

E L’endroit où les fauuagcs 
cabgnncntdansLiilc. 


F Achenal qui afleche de bat 
f mer. 

G La cofte delà g’^andf terre. 
Cequicfi piquocc demonexe 
Icsb^üci. 

B 
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Le 15.de May nous arriuarmes à vn très-beau 
port, où ily a deux petites riuieres, appelé le 
port au Mouton, qui eft à fèpe lieues de celuy 
du RoflTignol.Lc terroir eft fort pierreux, rem¬ 
pli de taillis & bruyères. Il y a grand nombre 
de lappins 5 & quantité de gibier à caufe des 
cftangs qui y font. 

Aulfitoft que nous fufmes defembarquezi 
chacun commença à faire des cabannes félon 
fa fantaifie,rur vne pointe à fentree du port au¬ 
près de deux eftangs d’eau douce. Le lîeurde 
Mons en mefme ceps depeftha vne chaloup- 
pe, dans laquelle il enuoya auec des lettres vn 
des noftres, guidé d’aucuns fauuages, Iclong 
de la cofte d’Accadie, chercher Pôt-graué, qui 
auoitvne partie des commoditez neceflaircs 
pour noftre hyuernement. Il letrouuaala 
Baye de Toutes-ifles fort en peine de nous(caE 
il ne fçauoit point qu’on eut changé d’aduis)6i 
luy prefenta lès lettres. Incontinent qu’il les 
eut leucs, il s’en retourna vers Ion nauirc à 
Canccau, où il faiftt quelques vaiileauxBaf- 
ques qui faifoyent traitte de pelleterie, non- 
obftat les defences de fa Maieftéj&C en enuoya 
les chefs au fîcur de Môs; Lequel ce pendat me 
donna la charge d’aller recognoiftre la cofte, 
& les ports propres pour la feurcte de noftre 
vaifleau. ' 
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Dcfîranc accomplir fa volonté ie partis du 
port au Mouton le i^.dc May,dans vnc barque 
de huid tonneaux,accôpaigné du fieurRaleau 
fon Secrétaire j &C de dix hommes. Allant le 
long de la colle nous abordâmes à vn port très- 
bon pour les vailTeaux, où il y a au fonds vne 
petite riuic'rc qui entre allez auant dans les 
terres, que i’ay appelé le port du c.ap Ncgré, à 
caufe dVn rocher qui deloing en a la fcmblacc, 
lequel ell ellcué fur l’eau proche dvn cap où 
nous pallames le mefme iour,qui en ell à qua¬ 
tre lieues, & à dix du port au M outom Ce cap 
ell fort dangereux à raifon des rochers qui ict- 
^entâla mer. Les colles que ie vis iniques là 
font fort balles couucrtesde pareil bois qu’au 
cap de la Héuej Ôc les illcs toutes remplies de 
gibier.Tirant plus outre nous fuîmes palTer la 
nui6l à la Baye de Sable,où les vailleauxpeu- 
uent mouiller l’ancre lâns aucune crainte de 
danger. 

Le lendemain nous allâmes au cap de Sa¬ 
ble, qui ell aulTi fort dangereux, pour certains 
rochers 6c batteures qui iettent prcfquevne 
lieue à la mer. Il ell à deux lieues de la baye 
de Sable,où nouspalTamcs la nuiâ: precedente. 
Delà nous fufmes en fille aux Cormorans,qui 
en ell à vne lieue, ainlî appelée àcaufe du nom¬ 
bre infini qu’il y a de ces oyfeaux, où nouspri- 

Bij 
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mes plein vne barrique de leurs œufs. Et de 
ceftidc nous fifmes loueft enuiron fîx lieues 
traiiarfanc vne baye qui fuit au Nort deux ou 
trois;licùes: puis rencontrafnies plufîeurs ides 
qui iettent i. ou trois lieues àla mer, lerquelles 
peuucntcontenirks vnes deux,lcs autres trois, 
lieues,d’autres moins ,.{èlon que i’ay peu b 
gen Elles font la plufparc fort dangereufesâ 
aborder aux grands vailTeaux,à caufe des gran¬ 
des marees,.Ô<:des rochers, qui font à fleur d’eain 
Ces ifles font remplies de pins, lapins, boul- 
fcaux dcrrcbles. Vn pcuplus ouîre,ily ena 
encore quatre. En IVne nous vifmes fl grande 
quâtité d’oifeaux appelez tangueux, quenous 
les tuyos aifcmét à coups de baftô.Envne autre 
nous trouuâmeslc duagetout couuert deloups 
marins , defqucls nous primes autant; que bon 
nous (èmbla. Aux deux autresil y a vnetellca- 
bondâce d’oilcauxdc differentes eipcces,qu on 
ne pourroit le l’imaginer fl Ton ne l’auoit veu^ 
commo Cormorans, Canards de trois fortes, 
Oyecs,. Marmettes, Outardes, Perroquets de 
mcrdBeccacin es, VauItoursÿ& autres Oy féaux 
deproye: Mauues, Allouettesde mer de deux 
ou,trois efpccesj Hérons, Goillans, Courlieux, 
Pyes de mer. Plongeons,Huats^ Appoils,Cor* 
beaux. Grues, autres, fortes que ic ne cP- 

y font leurs nyds. Nous 
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is aux loups marins. Ei¬ 
de 45. degrez Sc 

. la terre ferme 

I® de Sable de quatre à cinq lieues. Apres y auoir 
T paffé quelque temps au plaifîr de la chalTe 
( &: non pas fans prendre force gibier) nous, 
abordâmes à vu cap quauons nommé le port 
3® Fourchujd’aurant que fa figure eft ainfî,diftant 
des ifles aux loups marins cinq à fixlieues* Ce; 
® port efl fort bon pour les vaiffèaux en fon en- 
iûV tree:mais au fonds il aflcche prefque.toutdc; 
c,il; baffe mer,forsle cours dvnc petite riuierr,tou%- 
li| te cnuironnec de prairies^qui rcndêt cclicii af- 
(]ü! fezaggreable.La pefehe de morues y eft bonne 
wi auprès du port. Partat de là nous filmes le nort 
idt dix ou douze lieues fans trQuuer aucun port 
(ji( pour IcsvaiffcauXjfînon quatitcdanccsouplâ^ 
leit ycs trefbellés, dont les terres femblêt cftre pro- 
prespour cultiucr. Lesboisyfont tres'-bcanxÿ 
Il mais il y a bien peu de pins ôcde fappins. Gellë. 
jj[i çôfte eft fort lèiiie&ftns ifles,roebers ne baffesrj 
jiij de Iqrte que fclq noffiiç iugerriêtles y.ailïèaux'y: 
)ji pcuuécaller en alïèuFance.Effans efloigneTL vu 
dîi <5uart de heuëde lacofte,.nausfu:fm:es àvnc ille,^ 
al s-appejle riflçX.bgu€iqui git nort nofdeftÿ 
jg & fur furoueff » laquelle faicSt’paflàge jpour : al^ 
j( dedans la grande,baye Fràn^birejainlî nom*- 

j; meç par^^^ 





Icsauons nommées,iü 
les font par la hauteur 
Ae l:iririirlp_rlifî‘rjnfpc A 
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Cefte ifle eft de fix lieues delôg:& a en quel- 
ques endroiâis prés dViie lieue de large, & en 
d’autres vn quart feuleméc. Elle efl: remplie de 
quâtitéde bois,corne pins &boulleaux.Toutc 
la code eft bordée de rochers fort dâgereux:ôc 
nya point de lieu propre pour les vaiffeaux, 
qu au bout de Tifle quelques petites retrait- 
tes pour des chalouppcs , &C trois ou quatre 
iflets de rochers, où lesrauuages prennent for¬ 
ce loups marins. Il y court de grandes marces, 
& principalement au petit pafTage dcnilc, 
qui eft fort dangereux pour les vaifeaux s’ils 
youloyent fe mettre au halard de le palfcr. 

Du paflage de Tifle Lôgue filmes le nordéft 
deux lieux, puis trouuâmes vne ance où les 
Vaifteaux peuuent ancrer en feureté, laquellea 
vn quart de lieue ou enuiron de circuit. Le 
fonds n clique valê,& la terre qui lenuironnc 
eft toute bordée de rochers aflez hauts. En ce 
lieu il y a vne mine d’argent trclbonne, félon 
le rapore du mineur maiftreSimon,qui eftoic 
aucemoy. A quelques lieues plus outre eft auf- 
fi vne petite riuiere, nommée duBoulay,où 
la mer monte demy lieue dans les terres,à ren"* 
tree de laquelle il y peut librement furgir des 
nauires du port de cent tonneaux. A vn quart 
de lieue d icelle il y a vn port bon pour les 
yailïèaux ou nous trouuâmes vne mine de fer 
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que noftrc mineur iugea redre cinquante pour 
ccnt.Tirant trois lieux plus outre au nordeft, 
nou s vifmes vne autre mine de fer affezbonne, 
proche de laquelle il y a vne riuiere enuirônec 
de belles &:aggreables prairies. Le terroir d’al- 
lentour eft rouge corne fang, CJi^Iques lieues 
plus auant il y a encore vne autre riuiere qui 
alTeche de baflè racrjhorfmis Ton cours qui eft 
fort petit, qui va proche du port Royal. Au 
fonds de celte baye y a vn achenal qui alTechc- 
aufll de balTe mer,autour duquel y a nôbre de 
prez Sc de bonnes terres pour cultiuer, toutes- 
fois replies de quâtitc de beaux arbres de tou* 
tes les fortes que iay dit cy delTus. Cefte baye 
peut auoir depuis l’iHeLogue iufques au fonds 
quelque lîx licues.Toutc la cofte des mines eft 
terre alTez haute, decouppec par caps,qui pa*- 
roilïènt ronds,aduançans vnpeu à la mer. De 
Tautre cofte de la baye au fueft, les terres font? 
balles & bonnes, où il y a vn fort bon port» 
&C en fon entree vn banc par où il faut pafler,, 
qui a de balTc mer braffe èc demye d’eau ^ SC' 
Tayantpalfé on en trouuc trois & bon fonds*. 
Entre les deuxpointes du port il y a vn illct dc.‘ 
caillons qui couurede plainemer. Gelieu va*, 
demye lieue dans les terres* La mer ybailfe de. 
trois braflesi y a force coquillages > comme: 
mqullcs coques ôi^biegaux. Le terroir eft dcss 
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meilleurs que Taye vcu. l’ay nomme ce portjc 
portfain( 51 eMarguerîte.Toutc cefte coftedu 
fucfl: cft terre beaucoups plus baflc que celle 
des mines qui ne font qu’a vne lieue & demve 
de la code du port de fainéle Marguerite,de la 
largeur de la baye, laquelle a trois lieues enfon 
entrée. le .pris la hauteur en ce heu, &c latrou- 
UC par les 45. dcgrezSi demy, &c vn peu plus 
de latitude, 17. degrez i6. minuttes de de- 
clinaifon delà guidc-aymant. 

Apres auoir recogneu le plus particulière- 
mec qu’il me fut poflibîe les codes ports & ha- 
uresjiem’en retourné au pafTagederifleLon- 
guc fans pafler plus outre, d’où ie reuins par le 
dehors de toutes les ifles, pour remarquer 
s il y auoit point quelques dangers vers l’eau: 
mais nous n*en trouuâmes point, linon au¬ 
cuns rochers qui font à près de demye licuedes 
ifles aux loups marins, que l’on peut efuirer fa¬ 
cilement; d’autant que la mer brile pardelfus. 
Continuant noftre voyage nous fufmes fur- 
pris d vn grand coup devent qui nous contrai¬ 
gnit d cfçhouer noftre barque à la cofte, où 
nous courufmes rifque de la perdre: ce qui 
nous eut misen vne extrefme peine. La tour¬ 
mente eftant cefléenous nous remilmes en la 
mer:&lc lendemain nous arriuafmes auporC 
duMoutoir^oulc licurde Mons nousatten- 
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let cloit<leioureniourilefachâtquc pcferdeno - 
lc(jj ftrc fciour,finon qu’il nous fuft arriué quelque 
( h : fortune Je luy fis relatiô de tout noftre voyage 
ocit ^oùnos vaifleaux pouuoycntalleren ( cureté , 
ico6 Cependant ic côfideré fort particulicrcmét ce 
, 5(1 ^^ eu , lequel eftpar les 44 . degrez de latitude . 
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A Les lieax où pofent les raif-1 
feauxv 

B Le lieu onuousfifiiiesnos 
Jogemens. j 
C Vn eftang. 

Q Vneilïcàrentrecdu porc 
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( couucrtedeboir. 
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. bafle d*cau. 
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G Kuifeau a/Icz grand ^ qui 
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le port. 

L Çâpagneoù iln’ya que des 
taillis êc bruyères fortpetirci. 
M La coAc du coAé de la mer* 
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Le lendemain le lîeur de Monsfîcleuer les 
ancres pour aller à la baye fain£te Marie, lieu 
qu auions recogneu propre pour noftrc vaif- 
feau, attendant que nous en eulfions trouué 
vn autre plus commode pournoftre demeu¬ 
re. Rengeant la colle nous palTamcs proche 
du cap de Sable & des ülcs aux loups marins, 
où le ueur de Mons le délibéra d'aller dans vnc 
chalouppe voir quelques illes dont nous luy 
auions faid récit, & du nôbre infini d oifeaux 
qu’il y auoit. J1 s y mit donc accompagne du 
iîeur de Poitrincourt & de plufieurs autres gê- 
tilshomes en intetion d'aller en l’ifle aux Tan- 
gueux, où nous auiôs auparauat tué quâtitéde 
CCS oyfeaux à coups de ballon. Ellantvn peu 
loing de nollrc nauirc il fut hors de nollre puif* 
lance de la gaigner,&cncore moins nollrevaif- 
feau : car la maree clloit fi forte que nous fuî¬ 
mes cotrains de rclafcher en vn petit iller,pour 
y palTer celle nuiél, auquel y auoit grand 
nombre de Gibier. l'y tué quelques oyfeaux 
de riuiej:c,qui nous feruirent bien : d’autat que 
nous n'auiôs pris qu'vn pcudebifcuit,croya$ 
retourner ce mcfmc,iour. Le iendemain nous 
fiifmes au cap Fourchu, dillant de la, demyc 
lieue.Rengeant la colle nous fufmcs trouuer 
nollrc vailTcau qui elloic en la baye fain(5lcM a* 
xy e. Nos gens furent fort en peine de nous l’e- 
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fpace de deux iours, craignant qu’il nous fuft 
arriué quelque malheur; mais quand ils nous 
virent en lieu de feureté,celà leur donna beau¬ 
coup de relîouiflan ce. 

Deux ou trois iours apres nofl:re arrîucc,vn 
de nos preftres, appelle mefîre Aubry, de la 
ville de Paris, s’elgara fîbien dans vnbois en 
allant chercher Ion elpee laquelle il y auoit ou- 
blyee, qu’il ne peut retrouuer le vaifleau: Sc 
fut 17. iours ainlî fans aucupe choie pour fc 
fubftantcr, que quelques herbes lèurcs&; ai¬ 
grettes comme de lofeillc,ôi des petits fruits 
de peu de fubftace, gros comme groifclles, qui 
viennent rempant fur la terre. EHaiit au bouc 
de fon rollct, lans elpcrance de nous rcuoir ia- 
mais,foible Sc débile, illetrouuadiicofl'c de 
la baye Françoilc, ainlînommeeparlelîeur de 
AfonSyproche de lifle Longue, où il n’en pou- 
uoitplus, quand l’vne de nos chalouppes al¬ 
lât a la pelche du poilïbn, l’aduilà, qui ne pou- 
uantappeller leur failoitligne auecvne gaule 
au bout de laquelle il auoit mis fon ch appeau, 
qu on rallall requérir : ce qu’ils firent aulfi 
toft & l’ammencrent. Le lîeur de Mons l’a- 
uoit fai6t chercher, tant par les liens que des 
lauuages du païs, qui coururent tout le bois 

n en apportèrent aucunes nouuelles. Le 
tenant pour mort, on le voit rcuenir dans la 

Cij 
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chalouppe au grand contentement dVn cha¬ 
cun; Et fut vn long temps à fe remettre en fon 
premiereftat. 


DE s c T^ITTIOU DV •PO^T E,Or^L ET DES TJIt- 
ticularite^dUeluy. De Pijle Haute.Du fort aux mma. De lapait hajt 
Fràrifoife. De la fmîere S. îeany&ce que noua auons remarqué depuis It 
port aux mines iufques à icelle. DeCifle appelée farlesfauuagesMan- 
thane.DelariuieredesEtechemins, deplufieurs belles ifles quiyfÿiit. 
De Hifle de S. Croix:& autres cbofes remarquables eticeUe ctfie, 
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A Quelques iours de là, le ficur de Mons fc 
Xa délibéra d’aller defcouurir les eoftcs de la 
baye FràçoiTc:&: pour cet cfFcdt partit du vaif- 
(èau le i 6 .de May,&: palTamespar le deftroiede 
rifle Lôgue.N’ayant trouué en la baye S.Maric 
aucun lieu pour nous fortilBer qu’aüec beau¬ 
coup de teps, celd nous fit refoudre de voir fi à 
l’autre il n’y en aurofo point de plus propre. 
Mettàt le cap au nordeft (?.lieux,iî y. a vne ancc 
ouïes vaifleauxpeuuét mouiller l’ancre à 4.5.^. 

7. bralTes d’eau. Le fonds eftSable. Celiea 
n eft que corne vne rade. Continuât au mefrac 
vent deux lieux, nous entrafraes en IVn des 
beaux ports que i’euCe veu en^ toutes ces co¬ 
lles,ou il pourroit deux mille vaifïcaux en feu- 
retc. L entrée eft large de hui(£); cens pasr 
puis on entre dedans vn port qui a deux lieux 
de long ôc vne lieu ede large,que i’ay noinrne 
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DV SIEVR DE CHAMPLAIN. 
porc Royal, où delfendent trois riuicrcs, dont 
il y en a vne arfez grande, tirant à 1 eft, appel- 
lee la riuiere de TEquille , qui cft vn petit 
poifTon de la grandeur dVn Efplan, qui s y pef^ 
che en quantité, corne aulïi on fait du Harang, 
pluEeurs autres fortes de poiflon qui y 
font en abondance en leurs faifonS.Cefte riuic- 
fe a prés d’Vn quart de lieue de large en fon en¬ 
trée, où il y a vne iHe, laquelle peut contenir 
demye lieue de cirGuic, remplie de bois ainli 
que tout le refte du terroir, comme pins, 
lapins, pruches,boulleaux>trâblcs,& quelques^ 
chefne^ qui Ibnt parmy les autres bois en petit- 
nombre. Il y a deux encrces en laditeriuicrcj 
1 ’ Vne du codé du nored’autre au fu de l’iHe. Cel¬ 
le du norc eftlameillcure,oùlesvai{reaux peu- 
uenc mouillerlancreàfabry del’iflc à5. 6 » 7.8., 
<?. brades d eau : mais il faut fè donner gar* 
de quelque^ bafles qui font tenant à lillc, àc a-: 
la grand terre, fort dangerculesjfî on n areco- 
gneu 1’achenal. 

Nous fufmes quelques 14. ou i 5 . 1 ieux où 
mermontc, &ne vapas beaucoup plusaiîantc 
dedans les terres pour porter bafteaux: En ce.* 
lieu elle contient < 50 . pas de large, &: enuiron^ 
brade demye deau. Le terroir de cefte 
riuiere cft rcmply de forcechelnes, frefncs 62 
autres bois. De iencree de la riuiere iufquesaaj 

G yj 
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lieu où nous furmes y a nombre de preries.* 
mais elles font innondees aux grades marces 
y ayant quantité de petits ruiflêaux qui trauer- 
Icnt dVne part &:dautre,paroùdcs chaloup- 
pes 6c batteaux peuuét aller de pleine mer. Ce 
lieu cftoit le plus propre 6 C plailant pour habi¬ 
ter que nous culfions veu. Dedans le porty a 
vneautreifle, diftantc de la première presde 
deux lieues, où il y a vne autre petite riuiere 
qui va alTez auant dans les terres, que nous 
auons nommée la riuiere rain< 5 t Antoine. Son 
entree eft diftante du fonds de la baye faindc 
Marie de quelque quatre lieux parlctrauers 
des bois. Pour ce qui eft de l’autre riuiere ce 
neft quvn ruiflcau remply de rochers, où on 
ne peut monter en aucune façon que cefoit, 
pour le peu d’eau: 6c a efté nommee,Ie ruiiTcau 
de la roche. Ce lieu eft par la hauteur de 45. dc- 
grez de latitude 6c ly. degrez 8. minuttesde 
declinaifon de la guidc-aymenr. 
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'Apres auoir recogneu ceport,nouscnpar. 
tifmcs pour allerpigsauanc dans la bayeFran- 
çoire,6<:voir fi nous rrc trouuerions point la 
mine de cuiure quiauoicefté defcouuerccFan- 
neeprecedéte. Mettant Je cap au nordefthuiâ 
ou dix lieux rengeant Jacoftc <Ju port Royal 
nous trauerfames vne partie de la baye com¬ 
me de quelque cinq ou fix lieues; iufques 
a vnlieu qu auons nommé le cap des deux 
bayes: & paflamcs par vue ille qui en eftà 
Vne lieue, laquelle contient autant de circuit, 
efleuee de 40. ou 45. toifes de haut : touteen- 
touree de gros rochers,horf-mis en vn endroit 
qui eft en talus, au pied duquel y avneftang 
eau lallee,qui vient par derfoubs vne poin6te 
de cailloux , ayant la forme dVn elperon. Le 
deflus de 1 ifle efl: plat, couuert d’arbres auec 
Vrie ort belle fburce d eau. En ce lieu y a vne 
mine de cuiure. De là nous fufraesà vnport 

, ^ lieue & demye, où Jugeâmes 
qu eitoïc la mine de cuiure qu vn nommé Pre- 
uert e aindï Maflo auoitdefcouuerteparle 
moyen des fauuages du pais. Ce port eft foubs 
• tieux tiers de latitude,lequel afte» 

^ entrer dedans il faut 

• ,, ^^^ogHoiftre vne batture de Sable 

fuiuaît rIu«rcôftTdc7* ™ 

coitc de terre ferme: puis on 

entre 
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entre dansvne baye qui contient prés d’vnc 
lieue de long, & demye de large. En quelques 
endroits le fonds eftvarcux ÔC lablonneux,ÔJ 
lesyaifleaux y peuuentefchoucr.La mery pert 
croift de 4. a 5. braffes. Nous y mifmes pied 
à terre pour voir fi nousverrioiis les mines qüe 
Preuerd nous auoit dit. Et ayant fai( 5 î: enuiroii 
vn quart de lieue le long de certaines monta¬ 
gnes, nous ne trouuafmcs aucune d’iccllcs, ny 

ne recognufmes nulle apparcce delà deferiptiô 
du port félon qu’il nous laüoit figuré: A ufii n’y 
auoit il pas efté : mais bien deux ou trois des 
fiens guidés de quelques fauuages, partie par 
terre & partie par de petites riuieres j qu’il 
attendit dans fa chalouppc en la baye faind: 
Laurensjàl’entree d’vne petite riuieredefquels 
a leur retour luy apportèrent plufieurs pe¬ 
tits morceaux de cuiure, qu’il nous môftra au 
retour de (on voyage. Toutesfois nous trou- 
uafmesen ce port deux mines de cuiure non 
en nature, mais par apparence, félon le rap¬ 
port du mineur qui lesiugea ellre trt (bonnes. 
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ALelfea ou îcs vaiflcanx peu- 
uent efehouer 
B Vne petite riuicrc. 

CVne langue de terre quieft 
deSaBe. 

10 Vne pointe de gros caiU 
Joux qui cft coraiac yaç 


leschifresmnkentîes hrajjes 


E Le lieu ou cft la mine de 
cuiurequi couurc de mer 
deux fois le iour. * 

F Vne Me qui cft derrière le 
cap des mines. 

G La rade ou les vaiGTcaux 
pofent l’aucrc attendant ia 
mrçç. 


1 LacbenaL 

H L’iflc haute qui 
lieue & dcmyc dupoiiauî 
mines, 

L Petit Ruiffeau. 

M Gofteaii de montai 
le long de la 
auxminç$5 
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Le fonds de la baye Fra'nçoifeque nous tra- 
uerfames entre quinze lieux dans les terres. 
Tout le païsque nous aiionsvcüdepuis le pe¬ 
tit paflage de TifleLongue rangeant la code,ne 
font que rochers, oùil ny a aucun endroit où 
ks vailTeauxfepuiflent mettre en feureté, fî- 
non le port Royal.Lè païs cft remply de quan¬ 
tité de pins 6<C boulleaux, & à mon aduis n’eft 
pas trop bon. . 

- Le io.de May nous partifmes du port aux 
ruines pour chercher vn lieu propre à faire vne 
demeure arreftee afin de ne perdre point de 
temps; pour puis apres y reuenir veOk fi nous 
pourrions deiCGUUnr la mine de cuiurefranc 
que les gens dePreuerd auoient trouuee parle 
moyen des fauuagés. Nous fifines loueft deux 
lieux iufques au Cap des deux bayes; puis le 
nort cinq ou fix lieux : trauerfames l’autre 
baye, où nous iugions eftre cefte mine de cui- 
ure,dont nous auons défia parlé; d’autât qu’il y 
a deux riuieres-.lVnc venat dedeuers le cap Bre¬ 
ton: ôc l’autre du cofté de Gafpe ou deTre- 
gatté, proche de la grande riuicre de fain^fc 
Laurens. Fàifant l’ouefl: quelques fix lieues 
nous fufmes àvne petite riuiere, à rentrée de 
laquelle y a vn cap afiez bas,qui aduancé àla 
menôdvn peu danslcs ferres vne rndtaigne qui 
a la forme dvn chappeau de Cardinal, Fn ce 
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lieunou^trouuarmes vae mine de fer. H nyj 
ancrage que pour des; ch^Iouppes. A quatre 
lieux àToueft furoueftya vne pointe de ro- 
cberquiauanccyn peu vers leau, où il y a de 
grandes marces,qui font fort dangereufes.Pro. 
cke de la pointe nous vifiiics. vne ance quia 
enuiron demye lieue de‘circuit, en laquelle 
trQuuafmes vne autre mine de fer, qui eft aiiffi 
trefbonne. A quatre lieux encore plus de l’ad- 
uant y a vne belle baye qui entre dans les ter. 
res,où au.fon.ds y a trois ifles &:vn rochendont 
deux font à vne lieue du cap tirant à loueft 
1 autre eft a lemboucKeure d’vne riuiere des ■ 
plus grandes àc profondes qu’euftîbns encore 
veucs, que nomraaftnesla riuiere S Jcân:pour- 
cc que ce fut ce jour là que nous y arriuafmes: 

des fauuages elle eft appelée Ouygoudy. 
Geftc riuiere eft dangereu^b ft onnerccognoift 
bien certaines pouKes rochers qui font des 
deux coftez. Elle eft eftroitfte en fon entrée, 
puis vient à s’eftargir : 8 )C ayant double vne 
pointe elle cftrccit de rechef,& fait comme vn 
laut entre deux grands rochers, où leau y 
court d vne ft grande vitefte, que y jettant 
du bois il enfonce en bas, ôi. ne le voit on 
plus. Mais attendant le pleine mer, l’on peut 
paftèr fort aifement ce deftroidf : ÔC lors elle 
s ellargit comme dyne lieue par aucune 
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[qp droiâ:s,où il y a trois illes. Nous ne larccô- 
^j^- gneufmes pas plus auantr Toutesfois Rallcau 
Secrétaire du fîcur de Mons y fut quelque 


’ teps apres trouuervnfauuage appelle Secon- ' 
^® don chef de la ladite riuiere, lequel nous ra- 
. porta qu elle eftoit belle, grade & Ipacieufe; y 
ayant quantité de preries 6^ beaux bois, com- 
^^’l“me chefnes, heftres, noyers &: lambruchcs de 
vignes fauuages. Les habitans du pays vont 
®® par icelle riuiere iüfques àTadouflacjquieft 
mà dans la grande riuiere de fainét L'aiirens: & ne - 
intikpalTent que peu de terre pour y parucnir.De la 
nettriuierc faind lean iufques àladoulïàcy a^y, . 
iifcJieues. A Icntree d’icelle, qui eft par le hauteur 
eik de 45. degrez deux tiers >.y a vnc mine defer. 
jm- 



Les chîfres montrent les hrafjes^eau» 


A Trois iilcs qui font pa^r de¬ 
là le faut, 

B Montaignes qui paroiflçnt 

par dtflus les terres deux 
lieues au fu de la riuierc, 

C Le faut de lanuicre, 

D Baffes quandîa mer cfî per¬ 
due,ou vailleaux peiiUent 
efehouer. 

ïE Cabanne cù fc fbrtiBcrt les 
fauuagc^. 


i 


P Vi)c pointe de caiI]oux,où y 
a Yne croix. 

G Vne idc qui cft a rentrée 
dclariuicrc. 

H Petit luifleati qui vient 
d vn petit tilang. 

I Bras de mer quiafîcchc de 
baffe mer. 

LDeux petits idets dé rocher. 

M VD,pctitcdang. 


N Deux Rviiffeaux. 

O Bafles fort dangcrcufcslc 
joug de la cofte qui âlfc* 
chenr de baffe mer. 

P Chemin patoùlesrauuagfj 

portent leurscanauxqw 

ils vculert paffer le laiilt. 

C) lelieucûpcuucm iroiHl' 

lcr Tancrc où la 
grand cours. 
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De la riuiere faind lean nous fufmes à 
quatre ides, en Tyne derqiielles nous mifmes 
pied à terre, Sc y trouuafmes grande quantité 
d’oife^aux appeliez Margos, dont nous prifmes 
force petits, qui font audi bons que pigeon¬ 
neaux, Le deur de- Poitrincourt s’y penfa 
efgarer: Mais en fin il reuintà noftre barque 
comme nous l’allions cerchant autour de ifle, 
qui eftedoignee de la terre ferme trois lieues. 
Plus à l’ouefl: y a d’autres idesientre autres vne 
contenant fix lieues,qui s’appelle des fauuagcs 
Mântbane, au fu de laquelle il y a entre les ides 
plufieurs ports bons pour les vaificaux. Des 
ides aux Margos nous fufmes à vne riuiere en 
la grade terre, qui s’appelle la riuiere des Efté- 
cliemins,nation de fauuages ainfi ncmmee en 
leur pais ; 6 c paffames par fi grande quantité 
d’ides, que n’en auons peu fçauoir le nombre, 
adez bellesjcôtenant lesvncsdeux lieues les au¬ 
tres trois, les autres plus ou moins. Toutes ces 
ides font en vn eu deiae,qui contient à mon 
iugement plus de quinze lieux de circuit: y 
ayant plufieurséndrois bons pour y mettre tel 
nombre de vaideaux que l’on voucTrajlerquels 
en leur failbn Ibnr abondans en poifibn, com¬ 
me mollueSjfaulmons, bars, harangs,daitanSi'= 
ôc autres poidbhs en grand nombre. Faifant 
roueil norouefttrois lieux parles ides,nous en. 


LES Vfi y AGES 

erafmes dans vnc riuiere qui a prefque dçmyc 
lieue de large en fon entree, oùayansfaiavnc 
lieue ou deux,nous y trouuafmes deuxifles: 
IVnefort petite proche <le la terre deloueft 
&: l’autre au milieu, qui peut auoir huidou 
neuf cens pas de circuit, efleuec de tous collez 
de trois à quatre toifes de rochers, fors vn pede 
endroid d’vne poinde de Sable &:terregrafc, 
laquelle peut feruiràfaire briques, ÔC autres 
chofesnecelfaires. 11 y a vn autre heu à cou- 
uertpour mettre des vaiheaux de quatre vingt 
a cent tonneaux; mais il alicche de balTe mer, 
Lille eft remplie de fapins, boulleaux, efra- 
blcs ÔC chefnes. De foy elle eft en fort bonne 
lituation,ny a quvn cofté où elle baife 
d enuiron 40. pas,qui eft aife àfortilîer,lesco* 
lies de la terre ferme en cftans des deux collez 
elloignecs de quelques neuf cens a mille pas. 
Il y a des vaifteaux qui ne pourroyent pafer 
fur la riuiere qu a la mer cy du canon d icelle 
Qm eft le lieu que nous iugeâmes le meilleur: 
tant pour la fituation, bon pays, que pour le 
Communication que nous prétendions aiiec 
les fauuages de ces coftes ÔC du dedans des ter¬ 
res, eftans au millieu deux? Lefquels auec le 
temps on efperoit pacifier,& amortir les guer¬ 
res qu ils ont les vus contre les autres,pour en 
tirer a 1 aduenir du leruice ; ôc les réduire à la 
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foy Chreftiêne. Ce lieu eft nommé par le (îcur 
de Mons Tifle fainde Croix.Pallant plus outre 
on voit vne grande bayeen laquelle y a deux 
ifles: l'vjic h auteur rautrcplatte:&: trois riuic- 
res, deux médiocres, donc IVne tire vers l’O- 
rient SC l’autre au nord : &clatroifiefme gran¬ 
de,qui va vers rOccident* Ceft celle des Ete- 
chcmins,dequoy nous auons parle cy dedus. 
Allant dedans icelle deux lieux il y a vn faille 
d’eau, où les fauuagcs portent leurs cannaux 
par terre quelque 500. pas , puis rentrent de¬ 
dans icelle,d’où eiv apres en trauerfant vn peu 
de terre on va dans la riuiere de Norembe- 
guc &c de faind Ican , en ce lieu dufaultque 
les vailîeaux ne pcuuent pafler à caufe que 
ce ne font que rochers,&:qu’il n’y a que quatre 
a cinq pieds d’eau. En May Sc luin il s’y prend 
fi grande abondance deharangs bars que 
l’on y en pourroic charger des vaifleaux. Le 
terroir eft des plus beaux, 6^ y a quinze ou 
vingt arpens de terre deffrichee, où le lîeur de 
Mons fitfemer du froment, qui y vint fort 
beau. Les fauuages s’y retirent quelqucsrois 
cinq ou fixfepmaines durant la pefche.Tout le 
refte du païs fontforefts fort efpoiflès. Si les 
terres eftoiét deffrichees les grains y viêdroiet 
fort biê.Cc lieu eft par la hauteur de 45. degrez 
vn tiersdelatitudej&iy. degrez 31. minuttes 
de declinaifon de laguidc-ayment. 



/ 

















A Le plan de l’habitation. 

B Jardinages. 

C Petit i(icc feruant de platte 
forrre à mettre le canon. 

D Platte forme ou onmettoit du 
canon. 


les chïfres mmrentles brejjes d’eau. 


S Le cimetière^ 

F La chappcllc. 

G BaJTcs de roehérs autOHr do 
rifle fainfte Croix. 

H vn petit iflet 
I Lelicnoùlcficaidc Uom 


auoiefait commencer tn mou¬ 
lin à eau^ 

LPIace où Ton faifoit le charbon 
M Jardinages a la grade terre de 
l’Oueft. 

N- Autres iardinages à la grande 


terre de l’Eft. 

O Grande montaigoc fort hau¬ 
te dans la terre. ^ 

P Riuierc des Ercchcmins pal- 
fant au tour de l'ifle fàinac 
Croix. 

four la page $4. 
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lE SIEVKDE MOUS V^E TE^OW^UT T 0 I 
de Ueuplus propre pour faire t>ne demeure arreflee que tijîe de S. Cr<ùXp 
U fortifie & y faih des logemens, Tetour des yaijfeaux en Francej eSr de 
EaüeauSecretaire^iceluyfteurdejMons pour mttre ordre à quelques 
affaires. 

Ch A». IV. 


N *Ayant trouué lieu plus propre que 
cefte Iflc,nous commençâmes à faire vnc 
barricade fur v n petit iflet vn peu feparc de 11- 
flc,qui feruoit de platte-forme pour mettre no* 
lire canô.Chacuii s y employa fi vertueufemec 
qu en peu de temps elle fut redue en defence, 
bien que les moufquittes (qui font petites 
mouches) nous apportaflent beaucoup a mco- 
modité au trauail : car il y euft plufieurs de nôs 
gens qui curent le vifage fi enfle par leur pi- 
queurc qu ils ne pouuoient prefquc voir. La 
barricade eftant acheuee, le fieur de Mons eq- 
uoya fa barque pour aduertir le refte de nos 
gcnsquieftoiêtauecnoftrevaifleau en la baye 
fain<flc Marie, qu’ils vinfièntàfain( 5 feCroix. 
Ce qui fut promptement fait : Et en les a^ 
tendant nous pafTames le temps aficz ioyeu- 
fement. 

Quelques iours apres nos vaificaux eftans 
arriuezjà ayant mouille i’ancre, vn chacun 
defcenditàtcrreipuis fans perdre temps le fieur 
de Mons commahça à employer les ouuners à 

- - E ij 
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baftir des maifons^pour noftrc dcmcurcj&tnc 
permit de faire lordonacc de noftre logcmet, 
ApfezquelcfîeurdeMons eutprins la place 
du Magazin qui côcicnc neuf choifes de long, 
trois de large & douze pieds de haut,i] printle 
plan de fon logis,qu’il fit promptement baftir 
par de bons ouuriers,puis aprésdona à chacun 
û place:&C aufli tofton Cômença às’aOèmblcr 
cinqacinq& fix afixjfelon que l’on defiroit. 
Alors tous fe mirée à defFricherrifle,allcrau 
bois, charpenterporter de la terre &c autres 
choies neceflaires pour lés baftimens. 

Cependant que nous baftilTions nos logisle 
fieur de Mous depefeha,le Capitaine Fouques 
dans le vailTeau de Rolïignol, pour aller trou- 
uer Pontgrauc à Caccau,afin d’auoir ce quirc- 
ftoitdcs commoditez pour noftrc habitatioiî, 

Quelque temps apres qu’il fut parti,il arriua 
vnc petite barque du port de hui6t tonneaux, 
oiv eftoit du Glas de Honfteur pilotte du 
Vaifleàu de Pontgrauéi qui amena auec luy 
les Maiftres dcsnauiresBafques quiauoiêteftc 
pcinspar ledit Pont.cn faifantlarrai^e de pP? 
leterie,corne nous auons dit. Le fieur dcMons 
les feccut humainement & , les renuoya parlc- 
dit'dii.Glas au Pont auec commiftion dcLy 
dire quilçmmcnaft àtla.R oclKjle les vaiflcâux 
P^Àns? que iufticc.en.futfai%. 


I 
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DV SÎ£VR DE CHAMFLAIH. 17 
Gcpendât on trauailloit fort &: ferme aiixlo- 
gcmcns; les charpentiers au magazin logis 
du fieur de Mons, Sc tous les âutreschacun* 
au fien; comme moy au mien, queic fis auec 
laide de quelquesferuiteurs que le fieur d’Or» 
uille ôCmoy auiôsjquifut incontinent achc- 
ué:où depuis le heur de Mons felogea atten¬ 
dant que le hen le fut.L’on fit aufii vn four, &C 
vn moulin à bras^ pour moudre nos bleds,qui 
donna beaucoup de peine&trauailà laplur- 
part, pour eftre choie pénible. L’on fit apres- 
quclquesiardinages, tantàla grand terre que 
dedans Tille > oii on fema plüfieurs fortes de. 
graines, qui y vindrent fort\bicn , Iforlmis» en. 
Tille J d’autant que ce. n’eftoit que-Sable qui? 
brulloit tout, lors que le foleil donnoit, encore 
qu’on prill beaucoup de peine a ies arroufer. 



LES VOYAGES 



A Logîi du fieur de Mont. 

B Maifon publique ou Ton 
paflbit le teropî durant la 
pluie. 

C LeinagaGa. 

B Loecraent des fuifles. 

E La forge. 

B logemencdcscliarpeotien 

O Le puis. 

H Le foar oa l*oa Faifoit k 
ipaio. 


I Laeuifine.' 

L lardinages. 

M Autres Jardin». 

N La place où au milieu y a 
▼n arbre. 

O Pa iilTade. 

P Logis des ficurs d*OroîlIe, 
Champlain ëc Chandore. 
C^Logis du fieiK Boulaj^ Ac 
tUtteittulfAi.j 


R Logis oulag€oictt<s£e«i 
dcGcncftou, Souiio&W' 


très artifans. 

T Logis des ficurs de Beat* 

mont,la MotteBourioliK 
Fougerajr. , ’ 

V Logement dcnoltfe<«f‘ 
X Autres iardinagcs. 
y La tiuicic qui cum 
Mc. 
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DV SIEVR DE CHAMPLAIN. |» 
Quelques iours apres le fîcur de Mons (c déli¬ 
béra de fçauoir où eftoit le mine de cuiure 
;i{ franc qu’auions tant cherchée : Et pour ceft 
cfFcd m'enuoya aucc vn fauuage appelle Mef^ 
|famoüct, qui difoit en fçauoir bien le lieu. le 
party dans vne petite barque du port de cinq à 


^|üx tonneaux,ÔC neuf matelots aucc moy. A 
J quelque huid lieues de Mc,çirat à la riuicrc S. 
Iean,cn trouualines vne de cuiure, qui n eftoit 
pas purjncantraoms bonne félonJcrapporc du 
inincur,lequcl dilbit que l’on en pourroittircr 
i8. pour cent . Plus outre nous en trouualmes 
dautres moindres que ceftc cy . .Quand nous 
fuftnes au lieu où nous pretêdiôs que fut celle 
que nous cherchions le ûuuagc ne la peut 
trouucr : de forte qu’il fallut nous cnreuenir, 
laiftant eefte rcccrche pour vne autre fois.. 

Gomme ie fus de, retour de ce.voyage, le 
^cur de Mons rcfolut de renuoyer fes vaiftaux. 
= en France, & aufli leiîcur de Poitrincourt qui 

n’y eftoit venu que pour lbnplaifir,&.pour 

recognoiftre de païs ôi les Jieux propres pour, 

^ y habiter,fclô le défie qu’il en auoit: c’eft pour^ 

■; quoy il demâda au fieur de MôsleportRoyat. 

Il qu’il luy donna fuiuant le pouuoir &.eommill 
^ fîon quil auoit du.Roy.Il rcnuoya.3u^ïi Ral-- 
il Icau fon Secrétaire pour mettre ordre a queî- 
ques af fair es couchant Je y oyage^ Icfqucl&paj^. - 





LES VOYAGES. 

tirent de nflc S, Croix le dernier iourd’Aoüft 
audi6b an 16^04. 


COSTE, "P E F T L E s ET tîVlEHJS. 
rembeque: & de me ce qui c eH fajjè durant les defeemmes lié, 

■C H A t» . V« 

• ' ' ^ ^ ■ i 

A Près le partement des vailTcauXjlefictir 
de Mons le délibéra d enuoyer defcouuric 
le long de la cofte de Notembegue, pourne 
perdre cemps : SC me commit celle charge, 
que l’eus fore aggrcable. 

Et pour ce faire ie partis de S. Croixlei.(Ie 
Septembre auec vnc pattache de 17. a 18. ton¬ 
neaux, douze matelots , ÔC deux fauuages 
pour nous feruir de guides aux lieux dejeuc 
cognoiffance. Ce iour nous trouuafmes les 
vailTeaux oùeftoit le (îeur de Poitrincourr,qiii 
eftoient ancrés à ramboucheure de la riuiere 
faintc Croix,àcaufe du mauuais temps, duquel' 
lieu ne pufmes partir que le 5. dudid mois:Si 
eftansdeux ou trois lieux vers Teau la brtimc 
s’cûeua il forte que nous perdimes aulTi toft 
leursvailTcaux de veue. Côtinuat noftre route 
le lôgdescoUcs nous fifmesce iour laqudque 
2.5.1ieux:^ paflames par grade quantité diHeî» 
bancs^battures &C rochers qui iettent plusds 

quatre lieux àla mcr.par cndroids.Nous auos 

nomme lesifles, les ifles rangées, laf lus 

® defquel- 
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dcfquclles font couuertes de pins & fapins, 
^autres mcfchants bois.Parmy ces ifles y a force 
.jjjpbeaux ôibôs ports, mais mal-aggrcablcs pour 
demeurer. Ce mefme iour nous paflames 
I aufïi proche d’vne ifle qui contient enuiron 4. 

ou cinqlicux de lôg,auprès laquelle nous nous 
*™xuidames perdre lur vii petit rocher à fleur 
d’eau, qui fît vne ouuerture à noftre barque 
proche de la quille. De cefte ifle iufques au 
w«nord de la terre ferme il n’y a pas cet pas de lar¬ 
ge. Elle eft fort haute couppee par endroi6ts, 
èitqui paroifsét,efl:ât en la mer,corne fept ou huit 
^montagnes rageesles vnes proches des autres. 
&àLefômetdelapIusparcd’iceIIes eft defgarny, 
si d’arbresjparce que ce ne font que rochers. Les 
Miîbois ne font que pins, (àpinsà boulleaux. le 
cPciE l’ay nomee l’ifle desMonts-dcforis.La hauteur 
i{gi,cfl:parles44. degrez &dcmy de latitude, 
gic Le lendemain 6, du mois fifmes deux lieux: 
aperçeumcs vne fumée dedans vne ance 
qui cftoit au pied des montaignes cy deflus: 
vifmcs deux canaux côduits par des fauuages, 
qui nous vindrent recognoiftre à la portée du 
mouiquet. l’ennoyé les deux noftres dans vn 
canau pour les affeurer de noftre amitié. La 
1 crainte qu’ils eurent de nous les fît retour- 
P. ner. Le lendemain matin ils reuindrent au 
bort de noftre barque,parlementèrent auec 
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nos fauuagcs. le leur fis donner du bifcuitjpc. 
tum &: quelques autres petites bagatelles.Ccs 
fauueges eftoient venus à la chafie des Caftors 
àla pefehes du poifibn , duquel ils nous 
donnèrent. Ayant fait alliance auec çux,ils 
nous guidèrent en leur riuiere dePeimtegoüet 
ainfi d'eux appelée, où ils nous dirent qu’eftoit 
leur Capitaine nommé Befiabez chef d’icelle. 
le croy que cefte riuiere eft celle que plufieurs 
pilottes Hiftoriens appellent Norembe- 
gue; & que la plus part ont efeript eftre gran¬ 
de ô^lpacieufe,auec quantité d’ifles;&fon en¬ 
trée par la hauteur de 43. 45. Sc demy:Si 

d’autres par les 44. degrez, plus oumoinsde 
latitude.Pour la declinaifon,ie n’en ay leu ny 
ouy parler àperfonne. On delcrit aufliqull 
y a vne grande ville fort peuplée de fauua- 
ges adroits ôc habillesjayans du fil de cotton. 
le ra afieure que la plufpart de ceux qui enfont 
mentiô ne l’ont veue,&: en parler pour l’auoir 
ouy dire à gens qui n’en Içauoyent pas plus 
qu eux.Ie croy bien qu’il y en a qui ont peuen 
auoir veuremboueheure,à caufe qu’en effetil 
y a quâtice d*ifles,&qu*elle efl: par la hauteur de 
44.degrez de latitude en Ton entree,commeils 
difent:Maisqu’aucun yakiamaisentréiln’ya 
point dapparence:car ils reulTent deferipte 
d vue autre façon,» afin d’ofler beaucoup de 
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fjlj^gens de celle doute. 

le diray donc au vray ce que ienayreco- 
j 'neu &veu depuis le commencement iufques 
Jouiayefté. 

Premièrement enfonentree il y a plulîeurs 
’^^ideselloignees de la terre ferme lo.ou il. lieues 


qui (ont par la hauteur de 44.degrez de latitu¬ 
de, 18. degrez§<: 40. minutres de dcc'linai- 
"Won de la guide-aymat. L’iflc des Môrs-deferrs 
|™ fait vne des pointes deremboucheurc, tirant à 
®FVcfl:: 6 c l’autreefl vne terre bafle appelée des 
®fauuagesBedabedec,qui eft àl’ouell d’icelle,di- 
jriftâcesrvn de l’autre neuf ou dix lieues.Et pref- 
iiiüque au milieu à la mer y a vne autre illeforc 
:ia:haute & remarquable,laquelle pour celle rai- 
ûcfon i ay nommee l’ille haute. Tout autour il y 
iiàen à vn nombre infini de pluficurs gran- 
deurs ôi largeurs: mais h plus grande ell celle 
fg des Monts-delerts. La pcfche du poilTon de 
|.;;diuerfes Ibrtcs y ell fort bonne: comme aulïi la 
jjvjXhalTe du gibier. A quelques deux ou trois 
Jicues de la poinéle de Bedabedec, rengeant la 
■ grande terre au norf,qui va dedans icelle riuie- 
ce font terres fort hautes qui paroillent^à 
. la mer en beau temps ii. à rç, lieues. Venant 
.au fü deliflehaüte,en la réngeât comme d’vh 
. quart de lieue ou il y ^ÿquelques batturesqui 
font hors del caü, m'^ltaiit le cap à l’oncll iuf* 

Fij 
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ques à ce que Ton ouure routes les montaignea ; 
qui font au nort d’ieelle ifle, vous Vous poüuez 
afTeurer qu ea voyant les huiâ: ou neuf de- i 
coupfTees de rifle des Monts-deferts celle i 
de èedabedec, Ion fera le traucrs.de lariuie- i 
rc de Norembegue : pour entrer dedans i 

il faut mettre le cap au nort> qui eft fur les plus i 
hautes montaignes dudi6t Bedabedec : à ne i 
verrez aucunes ifles deuant vous : pouucz i 
entrer feurement y ayant aflez d eau, bien que 
voyez quantité de brifans-, ifles ÔC rochers l \ 
feà ô^.ouefl: de vous. Il faut les efuiter la fonde 
en Ja m ain pour plus grande feureté : Et croy 
à ce que ien ay peuiuger, que Ion ne peut 
entrer dedans icelle riuiere par autre endroid, 
flnon auec des petits vaifleaux ou chaloup- 
pes: Car comme i’ay dit cy defliisle quantité 
des ifles,rochers, baflcs^bancs & brifansy font 
de toutes parts enibree que c’efl: choie eftran^ 
ge à voir. 

Or pour reuenir à la continuation de no- 
ftreroutte ; Entrât dans Iariuiere.il y a de bel* 
les iflcs,qui font fort aggreables^auec de belles 
prairies. Nous fufmes iufqucs àvn heu ou ïes 
fauuagcs nous guideront, qui na pas plus de 
demy quart de lieue de large: Et a quel^^^^ 
deux cens pas de la t rre deroueftyavn ro¬ 
cher à fleur d eau > qui tfl: dangereux. De b 
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àllflc haute y a quinze lieues. Et depuis ce lieu 
eftroidt, ( qui cft la moindre largeur que nous 
cuifions trouucc, ) apres auoir faiâ quelque 7, 
ou 8. lieues,nous renGontrafmes vnc petite ri- 
uicre, où auprès il fallut mouiller l’ancre: d’àii- 
tant que deuant nous y vifmes quantité dé ro>^ 
chers qui dcfcouurent de baffe mer:.ÔC auffi 
que quand enflions voullu pafïer plus anant 
nous n’eufTions pas peu faire demye lieucia 
caufe d’vn fault d^au qu’il y a, qui vient en 
talus de quelque 7*3.8. pieds* que ic vis allant 
dedans vn canau aucc les fauuages que nous 
auions: &C n y trouuafmcs do l’eau que pour vn 
canau: Mais paffé le fault,qui à quelques deux 
cens pas de large, la riuicre eft belle, 
continué iufques au lieu; ou . nous auions ' 
mouillé l’anore.ïe mis pied à terre pour veoir le 
païs: & allât à la chaffcie le trouué fort plaifànt 
ôiaggrcable en ce que iy fis de chemin. Il ' 
femble quelles chefiies qui y font ayent cfté - 
plantez par plaifir.ry vis peu de lapins*mais 
bien quelques pins à vn cofté. de la riuierc; 
Tous chefnes a l’autre:quelques bois taillis 
qui s’eflendent fort auant dans les terres,. Er 
diray que depuis rentree où nous fufines,qm 
fontenuiron 2.5. lieux,nous^ne vifmes. aucuns 
ville ny village,ny apparence d’y en auoÎF eu: 
mais bjcnvne ou deux cabannes de fauuager 
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où il n*y auoît perlbnne, lefquelles cftoicntfai¬ 
tes de mefme façon que celles des Souriquois 
couuerces defcorce d’arbres ; Et à ce qu’auons 
peu iuger li y a peu .de fauuages en icelle ri- 
uiere,qu’on appelé auffi Etechemins. Ils ny 
viennent non plus qivaux ifles, que quelques 
mois en efte durant la pcfche du poifTon k 
chafle du gibier, qui y eft en quantité. Ce font 
gensquin’ont point; de retraidle arrellee àce 
que i’ay recogneu &:apris d’eux: carilsyuer* 
nent tantoli en vn lieu 6c tantoft à vn autre,où 
ils voient que la chalTe des belles ell meilleure,- 
dont ils viuent quand la necclïitc les preffe, 
fans mettre rien en referue pour fubuenir aux 
difettes qui font grandes quelquesfois. 

Or il faut denecelïité que cefte riuiere Toit 
celle de Norembegue: car palTé icelle iufques 
au 41. degré que nous auons tolloyé,il n’y en a 
point d’aütre fur les hauteurs cy delTusdides, 
que celle de Qiiinibequy,qui eft prefque en 
mcftne hauteur, mais non de grande eftenduc. 

autre part il ne peut y en auoir qui entrent 
auant dans les terres; d’autant que la grande 
rluierefaintLaurcns coftoye la cofte d’Acca- 
die ôide Norembegue, où il n’y a pas plus de 
1 vne a l autre par terre de 45. lieues, ou 60. au 
plus large,comme il le pourra veoir par ma 

carte Géographique. 
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Or ie laifTcray ce difcours pour retourner 
aux fauuages qui m’auoient conduit aux faults 
de Ja riuiere de Norcmbegue, lerquels furent 
aduertir BefTabez leur chef, àc d’autres fau- 
uages, qui allèrent en vne autre petite riuie- 
rc aduertir aulTi le leur, nommé Cabahis, &: 
luy donner adiiis de noftrearriuee. ** 

Le i6* du mois il vint à nous quelque trente . 
fauuages, fur l’afleurance que leur donnèrent 
ceuxqui nous auoienc, leruy de guide. Vint 
aufli lediâ: Bell'abez nous trouuer ce mefmc 
iour aucc fix canaux. Aufsitoil: que les fauua* 
ges qui efl-oient à terre le virent arriuer, ils fe 
mirée tous àchater, dancer & fauter, iufques à 
ce qu’il eut mis pied à terre : puis apres s’af- 
fîrent tous en rond contre terre , fuiuantleur. 
couftume lors qu’ils vculét faire quelque harâ^ 
gue ou feftin.Cabahis l’autre chef peu apres ar- 
riuaaiilfi aucc vingt ou tréte defes côpagnôs, , 
quifei-etirêc apart, fereiouirec fort de nous 
veoir:d’autât que c’eftoit la première fois qu’ils 
auoient veu des Chreftiens.** Quelque temps 
apres ie fus à terre aucc deux de mes compa¬ 
gnons &i.deux de nos fauuages,qui nouslér- - 
uoienxdetruchemét: &: donné charge à ceux 
de noftre barque d’approcher prés des fauua¬ 
ges, tenir leurs armes preftes pour faire leur* 

deuoir s’ils apcrçeuoicnt quelque efmotioiî i 
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de CCS peuples contre nous. Bcdabcz nous 
voyant à terre nous fit afiéoir, & commen¬ 
ça à petuner auec fes compagnons , com¬ 
me ils font ordinairement auparauant que fai. 
rc leurs difcours. lis nous firent prcfenc de vc- 
naifon & de gibier. 

le dy à noftre truchement, qu’il dift à nos 
^(àuuages qu’ils fiflcnt entendre à BefiabeZjCa: 
bahis&: à leurs compagnons , que le fieurde 
Mons m’auoitenuoyé pardeuers eux pour les 
voir & leur pays aufli; qu’il vouloir les tenir 
en amitié,& les mettre d’accord auec les Sou- 
riquois &:Canadicns leurs cnnemisiEt d’auan- 
tage qu’il defîroit habiter leur terre,ô^leur mô- 
trer à la cultiucr, afin qu’ils ne tramafient plus 
vnc vie fi mifcrablc qu’ils faifoient, & quel* 
ques autres propos à ce fubier. Ce que nos fau- 
uages leur firent entendre, dont ils demonftre* 
rent cftrc fort contons, dilànt qu’il ne leur pou* 
uoit arriuer plus grand bien que d’auoir noftre 
amitié; 6 c defiroyent que l’on habitaft Icurter- 
rc,&: viurc en paix auec leur enncmisiafin qua 
laduenir iis allaflcnt à la chafle aux Caftors 
plus qu’ils n’auoicnt iamais faidt, pour nous 
en faire part, en les accômodantde'chofêsnc- 
ceflaircs pour leur vfage. Apres qu’il eut achc* 
ue fa harangue,ie leur fis prefent de haches, 
patinofircs, bonnets,coufteaux ôiautrespc- 
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utcsioIiuctés:aprcz nous nous leparafnies les 
vns'dcs autres. Tout le rcftcdeceiour, la 
n uiiStruiuantc, ils ne firent que dancer,châter 
de faire bonne chere, attendans le iour auquel 
noustredafmes quelque nÔbre de Caftors: dC 
aprez chacun s’en retourna,Beflabez aueefes 
compagnons defon coft:é,&:nous du noftre, 
fort fatifFaits d’auoir eu cognoiflance de ces 
peuples^ 

Le 17.dll mois ie prinsla hautcur,&trouuâ/ 
45. degrez dc i5.minutres de latitude: Ce faià 
nous partifines pour aller à vne autre riuiere 
appelee Qmnibequy,diftatede ce lieu detren- 
te cinq lieux,& prés dcLo.deBedabedec.Ccftc 
nation de fauuages de Qmnibequy s’appelle 
Etechemins, aufli bien que ceux de Norem- 
bègue. 

Le 18. du mois nous paflàmes prés d’vne pe¬ 
tite riuiere où eftoit Cabahis, qui vint auec 
nous dedans noftre barque quelque douze 
lieuesîEt luy ayant demandé d’où venoit la ri- 
uierc de Norembegue,il me dit qu’elle paflé le 
lault dont i’ay faid cy delfus mention, dc que 
faifant quelque chemin en icelle on entroit 
das vn lac par oùils vôt à la riuiere de S, Croix, 
doù ils vont quelque peu par terre, puis 
entrent dans la riuiere des Etechemins.Plus 
au lac dèfcent vne autre riuiere par où ils 
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vont quelques iours, en apres entrent en vn 
autre lac, &: palTent par le millieu,-puis eftans 
paruenus au bout,ils font encore quelqucchc- 
min par terre, apres entrent dans vne autre 
petite riuiere qui vient le defeharger à vne 
lieue deQuebec,qui elKurlegrandfleuuc S. 
Laurés.Tous ces peuples dcNol'embeguefont 
fort bafannez, habillez de peaux de caftors 
bC autres fourrures, corne les fauuages Canna- 
diens Souriquois : tc ont mefme façon de 
viure. 

Le Lo.du mois rangeafmes la colle de rouell, 
Ôc^palTames les montaignesde BedabedeCjOÙ 
nous mouillafmes Tancre: Et le mefme iourre- 
cogneufmes l’entrce de la riuiere, où il peut 
aborder de grands vaÜlèauximaisdcdasilya 
quelques battures qu’il faut efuiter la fonde en 
la main.Nos fauuages nous quittèrent, d’autat 
qu’ils ne vollurcnt venir a Qmnibequy; parce* 
que les fauuages du lieu leur font grands en¬ 
nemis. Nous fifmes quelque 8. lieux rangeant 
lacoftedelouelliufquesà vne ille diftantede 
Qmnibequy lo. lieux, oùfufmcs côcraindsde 
relafcher pourlemauuais temps &:ventcon' 
traire. En vnepartye du chemin que nous fil¬ 
mes nous palTàmes par vne quantité d’iflcs & 
brilîans qui iettent a la mer quelques lieues 
fort dâgercux.Et yoyac que le mauuais temps 
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nous contrarioit fi fort, nous ne paflamespas 
plus outre que trois ou 4.Iieues*Toures ces ifies 
terres font répliesde quantité de pareil bois 
que iay dit cy deffus aux autres coftes. Ec 
confiderant lepeu de vmres que nousauions, 
nous refolufmes de retourner à noftrc ha¬ 
bitation, attendans l’année fuiuante où nous 
çfperions y reuenir pour recognoiftre plus 
amplement. Nous y rabroufl'ames donc che¬ 
min le 13. Septembre pC arriuafmes en noftre 
habitation lez. Oébobre enfuiuant. 

Voila.au vray tout ce qüe i’ay remarqué 
tant des coftes,peuples que riuiere de Norem- 
begue, ô(:: ne font les merueilles qu’aucuns en 
ont eferites. le croy que ce lieu eft auftimal. 
aggrebleen yuer que celuyde noftre habita¬ 
tion, dont nous fuîmes bien delceus. 


DF MJiL DE TEl{I{Et FOI{T CKFSLLS M ^ L 
die, ,Aqmyles hommes & femmes Jauuages faffent le temps durant 
tyuer . Et tout ce qui ce pajfa en thabitation pendant ryuemement. 

'T' 

C H A P. V I. 

C Omme nous arriuafmes à l’ifle S. Croix 
chacun acheuoit de fe loger. L’yuer nous 
furprit pfuftoft que n’elperions, & nous empe- 
feha de faire beaucoup dechofes que nous nous 
eftiôs propofees. Ncâtmoins le ficur deMôs ne 
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laifTa de faire faire des iardinages dans l’ifle.' 
Beaucoup commancerent à deffricher cha¬ 
cun le fîenjô^ moy aulTi le mien,quieftoit affez 
grand,où ielcmay quantité de graines,comme 
firent aufii ceux qui en auoient, qui vindrent 
affez biemMais comme fifle n’eftoit que Sable 
tout y brufloit prcfquc lors que le foleil y don- 
noit: Ô£ n auions point d’eau pour les arroufer, 
fino de celle de pluyc,qui n’efioit pas foiiuenc. 

Le fieurde Mons fit auffi deffricher àla grade 
terre pour y faire des iardinages, & auxfaults 
il fit labourer à trois lieues de noftre habita¬ 
tion, & y fit femer du bled qui y vint trefbcau 
& à maturité. Autour de noftre habitation il y 
ade bafic mer quantité de coquillages,comme 
coques, moulIes,ourcins &C bregaux, qui fai* 
foyent grand bien à chacun. 

Les neges commencèrent le é^.dumoisd’O- 
âobre. Le 3. de Décembre nous vifmes pa^et 
des glaffes qui venoyent de quelque nuicrc 
qui eftoit gellec. Les froiduresfurent afpres & 
plus excemucs qu*en France,beaucoup plus 
de duree : ÔC n y pleuft prefque point ceft yuer. 
le croyque cela prouicntdcs vents du nordSi 
noroiieft, qui palfcnt par deffus de hautesmô- 
taignes qui font toufioiirs couiicrtes de negesj 
que nouseufmes de trois àqnatre piedsdchanr> 
iufqiies aia fijxdu mois d’Auriljj&i aufïi qùdl® 
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fccancerue beaucoup plus quelle ne feroit fî 
le païs c ftoic labou ré. 

Durant l’yuer il fe mit vne certaine maladie 
entre plufieurs de nos gens, appelée mal de la 
terre,autremcnt Scurbutjà ce que i-’ay ouy dire 
depuis à des hommes doutes. Il s’engendroir 
en la bouche de ceux qui l’auoient de gros^ 
morceaux de chair fuperflue & baueufe ( qui 
caufoit vne grande putrefaârion) laquelle fur- 
montoit tellement, qu’ils ne pouuoientpreC 
que prendre aucune chofe , finon que biem 
liquide. Les dents ne leur tenoient prefque 
point,&lcs pouuoit on arracher anec les doits^^ 
fans leur faire douleur. Lon leur coupoir 
fbuuent la fuperfluité de cette chair, qui leur 
faifoit letter force fang par la bouche. Apres' 
il leur prenoit vne grande douleur de bras- 

de iambes, lefquelles leur demeurcrenr 
greffes fort dures, toutes tachetés corne de 
morfurcs de puces^Ô^ ne peuuoient marcher à 
caufe de la contratSion des nerfs ; de forte 
qu’ils demetiroient prefque fans force, Ôi s’en-* 
toient des douleurs intolérables. Ils suoient 
auffi douleur de rcinsy d’eftomach & de ven- 
trc;vne thoux fort mauuaife,’&GOurtchaleinei 
brcfilseffoient en tel eftàr, que la plulpart des^ 
malades ne pouuoieîît fê leuer n’y- remuer, 62 
mcfiîicne les pouuoio on -tenir debout» qu’ili 
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ne fombaffent en iyncope: de façon quedc 
que nous elHonSjil en mourent 35? & plus de 
2,o?,qtii en furet bien prés*. La plus part de ceux 
qui refterent fains, fc) plaignoic.ric de quel¬ 
ques petites douleurs courte haleine. Nous 

ne pufmes trouucraucun remede pourlacura- 
tion de ces maladies. L’on en ht ouuerture de 
plulîcurs pour reeognoiftre la çàufe de leur 
maladie. ;1 

Lon troqua à beaucoup les parties intérieu¬ 
res gaftees, comme le poulmon, qui eftoittel- 
lemcpt altéré, quil ne sy pouuoit reçognoi- 
ftrea^uçune humeur radicalle.Ja ratte cereufe 
^ endee: le foye fort Icgueux Sc tachette, 
n’ayant fa couleur naturelle: la vaine caue, al- 
cendante & delcendâte remp lye de gros fang 
agulé noirtle fiel gafiéiToucesfois ilfe trou- 
ua quantité d’arteres , tant dans le ventre 
moyen qu’inferieur, d alTez bonne difpolîrion. 
L on dôna à quelques vus des coups de rafoücr 
defius lcs çuifles à l’endroit des taches pour- 
preçs qu’ils auoiét, d’ou ils fortoit vn fang cail¬ 
le fort noir. C’eft ce que l’on à peu recognoi- 
lire aux corps infe< 5 les de celle maladie. 

Nos chirurgiens ne peurenrfi bien fairepour 
eux mefmes qu’ils n’y foienc demeurez com¬ 
me les autres . Ceux qui y relièrent ma¬ 
lades furent guéris au printemps^ lequel corn- 
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mencé en CCS pays là eft en May. Cela nous fit 
^ croire que le changement de faifon leur rendit 
^ pluftoft la fanté que les rcmedes quon leur 
^ auoic ordonnés. 

Durant cet vuer nos boiffons gelerent tou- 
tes, horfraisle vin d’Efpagnc. On donnoic le 
î" cidre à laliure. La caufe de celle parte fut 
qifil n’yauoit point de caucs au magazin; ôi 
que l’air qui entroit par des fentes y eftoit 
plusafpreque celuy de dehors. Nous eftion^ 
côtraints d’vfer de trefmauuaifcseaux,6c boire 
de la nege fondue, pourn’auoir n y fontaines- 
j ny ruifrcaux.'car il n eftoit pas poflible d’aller 
en la grand terre, à caufe des grades glaces que 
^ leflus d>C reflus charidit, qui eft de trois braf- 
jiî fes de bafleôd haute mer. Le trauaildu mou- 
!i: lin à bras eftoit fort pénible i d’autant que 
t la plus part eftans mal couchez , auee rin^ 
f commodité du chaüffagerque'^noüs' neipoii- 
:i uionsauoir à caufe desglaces, nauoient qualî 
5 point de force,ÔC auffi qu’on ne mangeoit.que 
I chair falee&; leguines durantd’yuer,qui engen- 
([ drent de mauuais fang i ce qui à mon opinion 
i caufbit en partie ccsfacheufes maladics.Tout 
J cela donna du mefcontentcbient au fieur de 
, Monsôc autres de l’habitation. 


J II eftoit mal-aifé'de recagnoiftre'copays fans 
J y auoir yucrné, car y arriuant en été tout y eft 
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forcaggrcabicjà caufc des bois, beaux pays 
Bc bonnes pefcfaeries de poifTon de plufieurs 
ibrtes que nous y trouuafmes. II y a lîxmois 
dyueren ce pays. 

Les fauuages qui y habitent font en petite 
quâtité.Durantryuer au fortde negesils vont' 
chafler aux eflans & autres belles : de quoy ils 
viucntlaplurpartdutcmps. Et Ci lesnegesnc 
font grandes ils ne fontguerres bien leur prof¬ 
it : d’autant qu’ils ne peuuent rien prendre 
qu’auec vn grandilTime trauail, qui efteaufe 
qu’ils endurent Si patiflenr fort. Lorsqu’ilsnc 
vont àlachalTeils viuent d’vn coquillage qui 
s’appelle coque, llsfo y client ryucr de bonnes 
£0urrurcs de caflois & d’cllans. Les femmes 
font tous les habits, mais non pas ü propre- 
met quon ne Icurvoyc la chak au dclTousdes 
aidclles, pour nauoir pas l’indullrie de les 
mieux accommoder . Quand ils vont a la 
challè ils prennent de certaines raquettes, 
deux fois auflî grandes que celles de pardc- 
ça, qu’ils s attachent foubs les pieds, Si vont 
ainlî fur la neige fans enfoncer , aulïi bien 
les femmes Si enfans,quc les hommes,lefqucls 
cherchent la pille des animaux ; puis l’ayant 
trouuce ils la foiüent iufques àccqu’ilsapcr- 
coiuent la belle-: Si lors ils tirent dellusauec 
leur arcs,ou la tuent au coups d’elpecs emman- 
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* chees au bout dVue dcmyc pique,ce qui ce fait 
f fort aifementj d’autant que ces animaux ne 

* pcuuent aller fur ies neges (ans enfoncer de¬ 
dans: Et lors les femmes 6 c enfans y viennent, 
& là Cabannent &: fe donnent curee ; Apres 
ils retournent voir s’ils en trouucront d’autres, 

'! & paflent amfi lyucr. Au mois de Mars enfui- 
^ uant il vint quelques lauuages qui nous firent 
® part de leur chaffe en leur donnant du pain 
t autres chofes en efehange. Voila la façon de 
t viure en yuer de ces gens là, qui me fèmble 
if cftre bien miferable. 

I Nousateendionsnos vaifleaux àla fin d’A- 
t uril lequel eftant palTé chacun commença à 
i auoir mauuaife opinion , craignant qu’il ne 
if leur fiifl: arriué quelque fortune, qui fut occa- 
i. fion que le 15. de May le fieùr de Mons delibc- 
: ra de faire accommoder vne barque du port 
I de 15. tonneaux, vn autre de 7. afin de nous 
( en aller à la fin du mois de luin à Galpé, 
chercher des vaifTeaux pour retourner enFran- 
I ce, fi cependant les noftres ne venoient; mais 
Dieu nous afiifta mieux que nous n’cfperions; 

[ carle15.de luin enfuiuant eftans en garde en- 
uiron fur les onze heures du foir, le Pont Capi¬ 
taine de l’vn des vaifleaux du fieur de Mons 
arriua dans vne chalouppe,lequel nous dit que 
fon nauire eftoit ancré à fix lieux de iioftrc ha- 
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bitations, Sc fut le bien venu au contentement 
dVn chacun. 

Le lêdcmain le vaifleau arriua, Sc vint mouil¬ 
ler lancre proche de noflre habiratiô. Le pont 
nous fit entendre qu’il venoit apres luy vn 
vaifieau de S. Maflo,appelcleS. Efl:ienne,pour 
nous apporter des viures d>C commoditez. 

Le 17. du mois le fieur de Mons ce délibéra 
d’aller chercher vn lieu plus propre pour habi¬ 
ter Sc de meilleure température que la noftre: 
Pour c’efi: effeâ: il fit équiper la barque de 
dans laquelle il auoit penfé aller à Gafpé. 


DESCOryEI{Tri{ES DE CO ST E DES UlUQY- 
chiquois iufques au degré de latitude : & des farticularités étu 

voyage, 
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L e i8.du mois de luin i<?o5.1e fieur de Mons 
partit deriflefainébe Croix auec quelques 
gentilshommes, vingt matelots ÔC vnfauua- 
uage nommé Panounias fa femme, qu’il ne 
voulut laificr, que menafmcs auec nous pour 
nous guider au pays des Almouchiquois ,en 
efperance de recognoiftre &: entendre plus 
paiticuliaremcnt par leur moyen ce qui en 

eftoit de ce pays : d’autant qu’elle en eftoit 
natiue. 

Et rangeant la cofte entre Menane,quieftync 
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iflc à trois lieues delà grade terre,nous vinfmes 
aux ifles rangées par le dchors,oùinouillafmes 
l’ancre en l’vne d’icelles,où il y auoit vne grade 
multitude de corneilles, dot nos gens prindrêt 
en quantitéj& l’anons nommée l’ifle aux cor¬ 
neilles .De là fufmes à l’ifle des Môtsdeferts qui 
eft à l’entree de la riuierc de Norembegue, 
comme i’ay dit cy deflus, àc fifmcs cinq ou lîx 
lieues parmy plufieurs ides, où il vint à nous 
trois fauuages dans vn canon de lapoindtedc 
Bedabedecoùeftoit leur Capitaine j & apres 
leur auoir tenu quelques diîcours ils s’en re¬ 
tournèrent le meimeiour. 

Le vendredy premier de luillet nouspar- 
tifmesdVne des ides qui ed: à l’amboucheurc 
de la riuiere,oùil y a vn port adez bon pour des 
vaideaux de cent &C cent cinquante ton¬ 
neaux. Ce iour fidnes quelque 15. lieues en¬ 
tre la pointe de Bedabedec &C quatitc d’ides SC 
rochers,que nous recogneufmes iufques à lari- 
uierede Qmnibequy, où à l’ouuert d’icelle il 
y avne ide adez haute , quauons nommée 
la tortue , & entre icelle àC la grand terre 
quelques rochers efparts,qui couurent de plei¬ 
ne mer : neantmoins on ne laide de voir briler 
la mer par delTus. L’Ide de la tortue & la ri- 
uiere font fu fueft SC nort noroued:. Corne l’on 
y entre, il y a deux moycnes ides, qui font l’en- 
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trce, IVne d Vn cofté lautre de l'autre, 8^ à 
quelques 300. pas au dedans il y a deux rochers 
où il ny à point de bois, mais quelque peu 
d’herbes. Nousmouillafmes l’ancre à 300.pas 
de l’entree, à cinq & iîx bralTes d’eau. Eftans en 
ce lieu nous fufmes furprins de brumes qui 
nous firent refondre d’entrer dedantpourvoir 
le haut delà riuiere les fàuuages qui y habi- 
tent5 & partifmes pour cetoffeâ le 5. du mois, 
Ayans fait quelques lieues noftre barque pcn- 
ça fe perdre fur vn rocher que nous frayâmes 
en pafïànt. Plus outre rcncontrafmes deux ca¬ 
naux qui cftoiét venus à la chaffe aux oifcaux, 
qui la plufpart muent en ce temps, ôi ne peu- 
uent voler. Nous accoftames ces fauuagcs 
par le moyen du noftre , qui les fut trouuer 
auccfafemme,quileurfît entendre le fubied 
de noftre venue. Nous fîfmes amitié auec eux 
Ôclesfauuages d’icelle riuiere,qui nousferui- 
rent de guide : Et allant plus auant pour veoir 
ieur Capitaine appelé Manthoumermer,com¬ 
me nous eufmes fait 7. à 8. lieux nous paifa- 
mes par quelques ifle^ , deftroits & ruifTeaux, 
quisefpandent le long de la riuiere, oùvifmes 
de belles prairies : ÔC coftoyant vnc ifle qui à 
quelque quatre lieux de long ils nous mcnc- 
,rent où eftoit leur chef,auec i5.ou 30. fauuages, 
lequel âuflitqft que nous eufmes mouillé lan- 
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' crc vin t à nous dedans vn canau vn peu feparé 
* de dix autres, où eftoient ceux qui iaccom- 
J paignoienc: Aprochant prés de noftre barque 
il fit vue harangue, où il faifoit entendre l’aife 
qu’il auoit de nous veoir,& qu’il defiroit auoir 
if noftre alliance, & faire paix auec leurs enne- 
^ ' mis par noftre moyen,dilant que le lendemain 
li il enuoyeroit à deux autres Capitaines (àuua* 

i ges qui eftoient dedans les terres , l’vn appelé 
]; Marchim, & l’autre Sazinou chef de la riuicre 
il de Qmnibequy. Le heur de Mons leur fit don* 
It ner des gallettes ôi des poix dont ils,furent 
I fort contens.Lc lendemain ils nous guidèrent 
' en deflendant la riuiere par vn autre chemin 

ii que n’eftions venus, pour aller à vn lac: & paf- 
E fant par des ifles, ils laiflerét chacun vnc ftechc' 
i proche d’vn cap par où touslesiàuuagespaf* 
I fenr, & croyent que s’ils ne le faifoyent il leur 
I arriueroit du malheur, à ce que leur perfuade 
I le Diable ; &C viuent en ces fuperftitionSr 

: comme ils font en beaucoup d’autres.Par de là 
J ce cap nous paflamesvn fault d’eau fort eftroir, 
f mais ce ne fut pas fans grande difficulté, car 
bien qu’euffions le vent bon & frais,que le 
, fiffions porter dans nos voilles le plus qu’il 
, nous fut poffible , fi ne le peufme nous paficr 
delà façon, & fufmes contraints d’attacher à. 
’ terre .vnc hauffiere à des arbres, àCy tirer t onsr* 


J 
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ainfî nous fifmes tant à force de bras aucc 1 aide 
du vent qui nous fauorifoit que le pafîames. 
Les fauuages qui eftoient auec nous portèrent 
leurs canaux par terre ne les pouuant paflerà 
la rame. Apres auoir franchi cefàultnousvi- 
fmes de belles prairies. le m eftonnay fi fort de 
ce fault,quc defeendant auecla maree nousla- 
uions fort bonne, eftans au fault nous la 
trouuafmes contraire , bc apres fauoir palîc 
elle defeendoit comme auparauant, qui nous 
donna grand contentement. Pourfuiuant 
noftre routte nous vinfmes au lac, qui à croisa 
quatre lieues de long , où il y a quelques ifles, 
bC y defeent deux riuieres, celle de Quinibe- 
quy qui vient du nort nordeft, lautre du 
noroueft,paroù deuoient venir Marchim & 
Safînou,qu’ayant attendu tout ce iourôd voyat 
qu ils ne venoict point, nous rcfolufhics d’em¬ 
ployer le temps: Nous leuafmes donc l’ancre, 
bc vint auec nous deux fauuages de ce lac 
pour nous guider, bc ce iour vinfmes mouiller 
1 ancre a 1 amboucheurc de la riuicre,où nous 
pefchafmes quâtité de plufieurs fortes de bons 
poifTons : cependant nos fàuuages allèrent àla 
chalTe, mais ils n’c reuindrêt point.Le chemin 
par ou nousdcfoendifmes ladidbe riuiere cft 
beaucoup plus feur&r meilleur que celuypar 
Ou nous autos eflé. L ille de la tortue qui cil de* 
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uant récréé de lad.riuiere, efl: par la hauteur de 
fî 44. degrez de latitude ÔC 1^. degrez ii. minu- 
ft: tes de declinaifon dclaguide-aymant. L’onva 
it[ par celle riuiere au trauers des terres iufqucs 
H àQucbec quelque50. lieues fans pafler quVn 
Il trajet de terre de deux lieues.*puis on entre de- 
:i dans vne autre petite riuiere qui viéc defcedrc 
t[ dedans le gradfleuue S. Laurens. Celle riuiere 
I deQmnibequy ell fort dâgereufc pour les vaif 
(jt féaux à dcmye lieue au dedans, pour le peu 
i d’eaujgrandes marees, rochers baffes qu’il y 
jj a, tant dehors que dedans. 11 n’y lailTepasd’y 
I auoir bon achcnal s’il clloit bien recogncu. Si 
ji peude paysquei’ay veule longdesriuages efl 
I fort mauuais : car ce ne font que rochers de 
j toutes parcs.Il y a quantité de petits chefncs,ô^ 
J fort peu de terres labourables. Ce heu eft abô- 
dant en poilTon, comme font les autres riuie- 
res cy delTiis didcs. Les peuples viuent com- 
I me ceux de noflre habitation, & nous direntj 
^ queles fauuages qui femoient le bled d’Inde, 
clloient fort auant dans les terres, & qu’ils 
j auoientdelâilfé d’en faire fur les colles pour la 
guerre quils auoient auec d’autres,qui leur ve- 
, noient prendre. Voila ce que i’ay peu apren- 
; dre de ce lieu, lequel ie croy nellre meilleur 
I que les autres. 
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Les chîfres montrent les hraffes ieau. 


A Le cours delà riuicre. 

B, 2 ,1fies qui font à l’antre 
de la riuicre. 

C Deux rochers qui font 
dans la riuicre fort danee* 
reux. 

D Iflcts & rochers qui font 
le long dclacoftc. 


E BalTes ou de plaine mer 
vaiffeaux du-port de 
tonneaux pcuuct cfchoucr. 
F Lclicuouîcs fauuagcs ca- 
banct Quant ils viennent à 
lapcfchcdupoiflbn* 

G Balles de fable qui font le 
longdclacoftc^ 


HVncftangd’câudoüCc; 

. I Vn ruilTcau ou des cliiloi* 
pes pcuucnt entrera toj 
flot, 

L Iflcs au nombre ce 4* 
I qui lent dans la nui^s 
I comme Ton tft entré w 

' dans. 
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Le 8. du mois partifmes de rcmbouchcurc 
d’icclle riuicre ce que ne peufmes faire pluftoffc 
àcauiedcs brumes que nous eufmcs. Nousfif- 
mes ce iour quelque quatre lieux, & paflames 
par vnc baye où ily a quantité d’ifles; & voit 
on d’icelk de grandes montaignes à Touell:, où 
efl: la demeure dVn Capitaine (auuage appelé 
^ Aneda, qui Ce tient proche de la riuicre de 
C^inibequy. le me parfuaday par ce nom que 
ceftoit vn de fa race quiauoit trouuél’herbe 
appelée Aneda, que lacques Quartier àdi( 5 t 
auoir tant de piüfTance contre la maladie ap¬ 
pelée Scurbut,dont nous auons défia parlé,qui 
tourmenta (esgens aulïî bien que les noftres, 
lors qu ils yuernerét en Canade. Les fauuages 
necognoilient point cefte herbe, nyne fça- 
iientque ceft,bien que ledit fauuagc en porte 
le nô.Le lêdemain fifmes huit lieues. Coftoyât 
la code nous apperçcuhncs deux fumees que 
nous faifbiétdes lâuuages,vers lefqucllcs nous 
fufmcs mouiller l’ancre derrière vn petit iflec 
proche de la grande terre, où nous vifmes 
plus de quatre vingts fauuages qui accouroyet 
le long de la colle pour nous voir, danfant d>C 
faifant ligne de la rclîouilîance qu’ils en a- 
uoient. Le lîcur de Mons enuoya deux hom¬ 
mes auec nollre iauuage pour les aller trou- 
U€r:& après qu’ils curent parlé quelque temps 
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à eux, les eurent afTeurez de^noftre amitié 
nous leur laiflames vn de nos gês, bc eux nous 
baillèrent vn de leurs compagnons en oftagc; 
Cepêdât le fieur de Môs fut vifitcr vne ifle, qui 
cft fort belle de ce qu elle contient, y ayant de 
beaux chefnes bC< noyers, la terre dcffrichee 
bC force vignes, qui aportent de beaux raifins 
en leur faifon : c eftoit les premiers qu’euf- 
lîons veu en toutes ces coftes de puis le cap de 
la Héuc ; Nous la nômafmes Tiflc de Bacchus, 
Eftans de pleine mer nous leuafmes rancrc,&: 
entrafmes dedans vne petite riuierc,ou nous 
ne peufmes pluftoft: d’autat que c’eft vn haute 
de barre, ny ayant de balTe mer que demie 
bralTe d’eau, de plaine mer brallèôi demie,ÔC 
du grand de l’eau deux bralTes; quand oneft 
dedans il y en a trois, quatre,cinq bC fîx. Com¬ 
me nous eufmes mouillé l’ancre il vint à nous 
quantité de fauuagcs fur le bort de la riuiere, 
qui commencèrent à daneer : Leur Capitaine 
pour lors n’eftoit auec eux, qu’ils appeloicnt 
Honcmechin: il arriua enuiron deux ou trois 
heures apres auec deux canaux, puis s’en vint 
tournoyant tout autour de noftre barque. 
Noftre fauuage ne pouuoit entendre que 
quelques mots, d’autant que la langue Al- 
mouchiquoife,comme.s’appellecefte nation» 
diffère du tout de celle des Souriquois&EÇ?! 
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P chemins.Ces peuples demonftroient eftre fort 
J contens: leur chef eftoit de bonne façon,ieunc 
J, êebiendifpoft.lonenuoyaquelquemarchan- 
dife à terre pour traiâ:er auec eux,mais ils n*ar 
uoient rien que leurs robbes, qu’ils changerct, 
car ils ne font aucune prouilîon de pelleterie 
que pour fe veftir. Le (îeur de Mons fit donner 
J à leur chef quelques commoditez, dont il fut 
! fort fatisfait, S>C vint plufîeurs fois à noflre 
bort pour nous veoir. Ces fauuages Ce rafent le 
^ . poil de defliis le crafne aflez haut, dC por- 
^ tent le refte fort longs, qu’ils peignent & tor- 
tillenc par derrière en plufieurs façons fort 
' proprement, auec des plumes qu’ils attachent 
^ fur leur telle, lis fe peindent le vifâge denoir 
^ &C rouge comme les autres fauuages qu auons 
^ veus.Cefont gensdifpollsbicnformezdeleur 
corps: leurs armés font piques, mairues,arcs 
^ &C fléchés, au bout defquelles aucuns mettent 
î la queue d’vn poiflbn appelé Signoc, d’autres y 
accommodent des os,ôé d’autres en ont toutes 
“ ' dé bois. Us labourent cultiuent la terre, ce 
f que n auions encores vcu. Au lieu de charuës 
k ils ont vuinllrnment de bois fort dur, faiét 
s en façon d’vne befehe. Celle fiuiere s’appelle 

t des habitans du pays Choüacoer. 

' Le lendemain le fleur de Alons fut à terre 

I pour veoir leur labourage fur le bort delari- 
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uiere moy auec luy, &C vifmes leurbledj 
qui font bleds d’Inde,qu’ils font eniardinagcs» 
femanc trois ou quatre grains en vn lieu, apres 
ils afTemblent tout autour auec des cfcaillcsdu 
fufdit fîgnoc quatité de terre:Puis à trois pieds 
delà en icment encore autant j Sc ainlî confe- 
cutiuement.Pàrmy ce bled à chafquc touffeau 
-ils plàtent 3.0114.febucs duBrc(îl,quivienctde 
diuerfes couleurs. Eftans grandes elless emre- 
lalTent au tour dud. bled,qui leue de la hauteur 
de cinq à iîx pieds : ôc tiennent le champ fort 
net de maunaifes herbes. Nous y vifmesfoi- 
ce citrouilles, courges petum,qu ils cultiuét 
aufli.Lc bled d’Inde que nous y vifmes pour 
lorseftoit de deux pieds de haut ; il y en auoit 
aulïî de trois. Pour les febues clles côraeçoiétà 
entrer en fleur,corne faifoyêt les courges ôcd- 
trouilles.Ils fement leur bled en May, &C le re<« 
cueillent en Septembre.Nousy vifmcs grande 
quantité de noix,qui font petites, Ôi ont plur 
fleurs quartiers, lin y en auoit point encores 
aux arbres, mais nous en trouuafmes aflez def 
foubs, qui eftoient de rannee precedente. 
Nous vifmes auflj force vignes, aufquelles y 
auoit de fort beau grain, dont nous fifmesde 
trefbon veriuft, ce que n*auions point eneo- 
res veii qu en Tifle de Bacchus, diftante d’iccl- 
î® deux.licues* Leur 
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le arreftce,lc labourage, les beaux arbres, 
nous firent iuger que lairy efiplus tempéré Sc 
meilleur que celuy où nous yuernafmcs, ny 
que les autres lieux delà çofte: Mais queic 
croye quÙl n’y face vn peu de froit,bien que ce 
foit par la hauteur de 43.degrcz 3.quarts de lati^ 
titude,non.Lcsforefts dans les terres font fore 
claires, maispourtat replies de chefnes,heftres 
frefnes & ormeaux; Dans les lieux aquatiques 
il y a quantité de faules. Les fauuages fc tien¬ 
nent toufiours en ce heu, & ont vne grande 
Cabanne entouree depallifiades,fai£î:csd’aficz 
gros arbres renges les vns contre les autres,où 
ils fe retirent lors qucleursennemis leur vien¬ 
nent faire la guerrc.Ils couurét leurs cabannes 
d cfcorce de chefncs.Ce lieu efl: fort plaifant 
aufli aggreable que lieu que l’on puifTe voir. 
La riuicre cft foijt abondante en poifibn, enui- 
ronnec de prairies, A l’entree y a vn iflet capa¬ 
ble d y faire vne bonne fortcrelTejOÙ ronferoit. 
en fcurcté. 




1 



I« chifres montrent les brajjès (Teau. 


A Latiuiere.' 

B I^e lieu ou ils ont leur for* 
tcrclTc. 

C Les cabannes qui font par- 
my les champs ou auprès 
ilscultiuent la terre &fc- 
ment du bled d*Indc. 

D Grade çompaigne fablon- 
ncurc,neantmoins tcmplic 
d’h ^rbages. 

E Autre lieu où ils font leurs 
logeracs tous en gros fans 
cftrc icparez apres la fe- 


mencc de leur bleds eftre 
faite. 

F Marais ou ily a de bons pa- 
lluragcs. 

G Source d’eau viuc. 

H Grande pointe de terre 
toute dcfFrichcc horfmis 
quclquesarbres fruitiers & 
vignes lauuagcs. 

I Petit iflet a l’cntrec de la 
riuicre. 

L Aittciflct. 

M Deux ifles ou vclTcaux 


pcuucnt mouiller 
l’abry d’icelles auec boa 
fons. , 

N Pointe de terre dcfFnchcc 
où nous vint trouucr to* 


chim. 

O Quatre ifles. 

P Petit ruifleau qui aflccw 
de b'afle mer. . 

Q Baffes le longdela.f®*''; 
RLa rade où les Tâiflea»» 
pcuuent mouiller Tanci 
attendant le flot. 


♦ 
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Le dimanche ii. du mois nous partifmcs de 
îariuiere appelée Choüacoet, àc rengeâtlaco- 
cofte apres auoir fait quelque 6 » ou 7. lieues le 
vent fe leua contraire, qui nous fît mouiller 
l’ancre Sc mettre pied à terre, où nous vifmcs 
deux prairies, chacune dcrquellcs contenoic 
enuironvne lieue de long, ôi demie de large. 
Nous y aperceurmes deux fauuagcs que pen- 
fions à l’abbort cftre de gros oifeaux qui sot en 
ce pays là, appelés outardes, qui nous ayans 
aduifés prindrent la fuite dans les bois,ne 
parurent plus. Depuis Choüacoet iufqucs en 
celieuoùvifmes de petits oifeaux, qui ont le 
chant comme merles, noirs horfmis iebout 
des aides, qui font orangés, il y a quantité de 
vignes d>C noyers.Celle cofte eft fabîôncufe en * 
la plufpart des endroits depuis Q^inibequy. 
Ce iour nous retournafmes deuxou troislicux 
deuers Choüacoet iufquesàvn cap quauons 
nommé le port aux ifles, bon pour des vaif 
féaux de cent tonneaux, qui cfl parmy trois ^ 
' ifles. Mettant le cap au nordell quart du . 
nort proche de ce lieu. Ion entre en vn au-^- 
treportoùiln’ya aucun pafTage ( bien que ce • 
foient ifles ) que cellüy par où on entre, où à \ 
l’entrcey a quelques brifans de rochers qui ». 
font dangereux. En ccsiflcs y a tant de groifcU - 
les rouges que l’on ne voit autre chofe en la ; 


71 LES VOYAGES 

plufpartj&^vn nombre infinité tourtes, dont 
nous en prifines bonne quantité. Ce port aux 
iûes eft parla hauteur de 43. degrez 15. minu¬ 
tes de latitude. 

Le i5.dudic mois fîrmes ii. lieues. Goftoyans 
h cofte nous apperçeufmes vne fumée fur ie ri. 
uage de la mer, dot nous approchafmes le plus 
qu’il nous-fut poflible, & ne vifmcs aucun fau* 
uage, ce qui nous fît croireq^u’ils s’en cfloient 
fuys. Le foleil s’en àiloit bas,ne peufmes 
trouuer lieu pour nous loger icelle nui( 5 t,à 
caufequelâ cofteeftotcplatte, &<fablonncufe. 
Mettant le cap au fu pour nous cfloigner, 
afin de mouiller l’ancre , ayant fait enui- 
ron deux lieues nous appcrçeuCmes vn cap àla 
grande terre au fu quart du fuefi: de nous,où 
il pouuoit auoir quelque fîx lieues: à l’eft deux 
lieues apperçeufmcs trois ou quatre ifles aflez 
hautes,& àloueft vn grandeu de fac. La cofte 
de ce cul de fac toute Tengee iufques au cap 
peut entrer dans les terres du heu où nous 
cftiom enuiron quatrelieuesi il en a deux de 
large nort &fu^ trois en fon entrée: Et ne 
rccognoifïant aucun lieu propre pour nous lo¬ 
ger, nous refolufmes d’aller au cap cy deffusà 
petites voillcs vne partie de la nui( 51 , 6 ^cn apro* 
chafmes a 16, brafles d’eaue où nous mouilh"* 
fines 1 ancre attendant lepoinél duiour« 

.. - Le 
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Le lendemain nous fufmcs aufufd. cap, où 
il y a trois ifles proches de la grad terre,pleines 
de bois de diferentes Ibrces,corne àChouacoec 
& par toute la cofte ; bc vne autre platte, où la 
rner briiè, qui iette vn peu plus à la mer que les 
autreSjOuilnyen a point. Nous nommalmcs 
ce lieu le cap aux iflcs, proche duquel apper- 
çeufmes vn canau, ou il y auoitj. ou fauua- 
ges, qui vindrent à nous, Icfquejs eftansprés 
de noftre barque s’en allèrent danfer fur le ri- 
uage. Le fieur de Mons m’enuoya à terre pour 
^ les vcoir , ôcdeur donner à chacun vn cou- 
i fteau & du bifeuit, ce qui fut caufe qu’ils 
rcdanlêrent mieux qu’auparauant. Cela fait 
' ie leur fis entendre le mieux qu’il me fut 
^ pofiible, qu’ils me monftraflent comme al- 
! loit la cofte. Apres leur aiioir dépeint aucc 
ï vn charbon la baye & le cap aux ifles, où nous 
t cftions,ils me figurèrent auec le mefme creon, 

I vne autre baye qu’ils reprefentoient fort gran- 
1 de, où ils mirent fix cailloux d’cfgalle diftan- 
t ce, me donnant par là à entendre que cha¬ 
cune des marques eftoit autant de chefs 
I peuplades ; puis figurèrent dedans lad. baye 
I vne riuiere que nous auions pafice, qui s’e- 
I fient fort loing, &eft batturiere.Noustrou- 
I tiafmcs en cet endroit des vignes en quan- 
tite, dont le vcriuft cfioitvn peu plus gros que 
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des poixj&:: force noyers,où les noix n cftoient 
pas plus groffcs que des balles darqucbufe. 
Ces fauuages nous dirent, que tout ceux qui 
habitoientencepayscultiuoicnt bc enfemen- 
foient la terre,comme les autres qu allions veu 
auparauant. Ce lieu eft parla hauteur de 4j, 
degrez,&: quelque minutes de latitude. Ayant 
fait demie lieue nous apperçeufmes plufieurs 
fauuages fur la pointe dVn rocher, qui cou- 
roient le long de la cofte,en danfant, vers leurs 
compagnons,pour les aduertir de noftrc ve- 
nue.Nous ayant môftréle quartier de leur de- 
meure,ils firct (îgnal de fumees pour nousmo* 
ftrer l’endroit de leur habitation. Nous fufmes 
mouiller l’ancre proche dVn petit iflet, où 
l’ô enuoyanoftre canau pour porter quelques 
coufteaux iSC gallettes aux fauuages 5 & ap- 
perqeufmes à la quantité qu’ils cftoiet que ces 
lieux font plus habitez que les autres que nous 
auiôsveus. Apres auoirarrefté quelques deux 
heures pour côfîderer ces peuples,qui ont leurs 
canaux faids defcorce de boulleau,çomme les 
Canadiens, Souriquois Etechemins, nous 

îeuafmes l’ancre, êc auec apparence de beau 
temps nous nous mifracs à la voille.Pourruiuat 
noftreroutteàroueft furoueft, nous y vito 
plufîcursiflesàrvn & l’autre bort. Ayant 
7. a 8. lieues nous mquillafracs l’ancre proche 
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<1 vnc ifle où apperçcufmes force fumees tout 
le lôg delà coftc, & beaucoup de fauuagcs qui 
accouroicnt pour nous voir. Le fîeur de Mons 
cnuoya deux ou trois hommes vers eux de¬ 
dans vn canau, aufquels il bailla des coufteaux 
^ patenoftrcs pour leur prefentcr, don t ils fu¬ 
rent fort aires, &: danferent plulîcurs fois en 
payement.Nous ne peufmes îçauoirle nom de 
leur chef,àcaufe que nous nentendiôs pas leur 
langue. Tout le long du riuage y a quantité de 
terre deffrichee,&femeede bled d’Inde. Le 
pays eftfort plailânt Sc aggreable : neatmoins 
il ne lailTc d’y auoir force beaux bois.Ccux qui 
l’habitent ont leurs canaux faids tout d’vne 
pièce, fort fubiets à tourner , fi on n’eft bien 
adroit à les gouuerner; & n’en auions point 
encore veu de celle façon, voicy conlmc ils les 
font. Apres auoir eu beaucoup de peine, 
cfié long temps à abbatre vn arbre le plus 
gros & le plus haut qu’ils ont peu trouuer, 
auec des haches de pierre(car ils ne n ont point 
d’autres, fi ce n’eft que quelques vns d’eux en 
rccouurent par le moyen des fauuages de la 
coftc d’Accadie, aufquels on en porte pour 
traider de peleterie ) ils oftent i’efcorce ôi 1 ar- 
rondifient, horfmis d’vn cofte,où ils mettêt du 
feu peu a peu tout le long de la piece : S>C pren- 

nêt quelques fois des cailloux rougesôdenflâ- 
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liiez, qu lis pofènt auffi dcfTus: ôc quand le feu 

cft trop afprCjils l’cfteignenc auec vn peu d’eau, 

non pas du tout, mais de peur que le bord du 
canau nebrufle. Ellantaflez creux à leurfan- 
tafîe,ils le raclent de toutes parts auec des 
pierres,dont ils fe feruent au lieu de coufteaux. 
Les cailloux dequoy ils font leurs trenchans 
font femblables à nos pierres à fufil. 

Le lendemain 17. dud. mois leuafmcsrancrc 

pour aller à vn cap,que nous auions veu le iour 
precedet,qui nous demeuroit c 5 me au fu fur- 
oueft. Ce iour ne peufmes faire que 5. lieues, 
ô^padames par quelques ides remplies de bois, 
lerecognusen la baye tout ce que m’auoient 
dépeint les fauuagcs au cap des ides. Pourfui- 
uant noftre route il en vint à nous grâd nôbre 
dans des canaux,qui fortoient des iilcs, & delà 
terre ferme.Nous fufmcs. ancr er à vne lieue du 
cap,qu auons nommé S, Loys, où nousapper- 
çeufmespludcurs fumées :y voulant aller no- 
ftre barque, efchoLia fur vne roche, où nous 
fufmes en grand danger: car dnous ny euf- 
lîons promptement remédié , elle eut boul- 
uerfédans lamer,quiperdoit tout à l’entour, 
ou il y anoit 5. à 6. brades d’eau: mais Dieu 
nous prelèrua , & fufmes mouiller l’ancre 
proche du fufd. cap, où il vint quinze ou feize 
canaux de fauuages, en tel y en auoit 15.. oii 
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1^. qui commencerct à monftrer grands fîgncs 
jdc refîouifTance, & faifoient plufîciirs fortes 
de harâgues,que nous n entendions nullemct. 
Le fleur de Mons enuoya trois ou quatre hom¬ 
mes à terre das noftre canau,cant pour auoir de 
Icau, que pour voir leur chef nommé Hona- 
' betha, qui eut quelques coufteaux, autres 
ioliuetés, que le fîeur de Mons luy donna,le¬ 
quel nous vint voir iufques en noftre bort,auec 
nombre de fes compagnons, qui eftoient tant 
Je long de la riue, que dans leurs canaux. 
L’on receut Je chef fort humainement, luy 
s fit-on bonne chere: d>C y ayant efté quelque 
efpace de temps-, il s en retourna . Ceux que 
I nous auions enuoyés deuers eux, nous ap- 
1 portèrent de petites citrouilles de la groffeur 
i du poing, que nous mangeafmcs en fàJlade 
( comme coucombres, qui font trcfbonnes; Ô£ 

: du pourpié, qui vient en qij^atitc parmy le bled 
; d Inde, dont ils ne font non plus d’eftat que de 
i mauuaifes herbes. îslous vifnicsen ce heu gra¬ 
de quâtité de petites maifonetteSiquifont par- 
: niy les champs ou ils fement leur bled d’Inde. 
Plus y a en icelle baye vne rkiiere qui eft fort 
fpatieufe, laquelle auôs nommee la riuiere du 
: Gas,qui, à mon iugemet, va rédre vers les Yro- 
; quois, natiô qui a guerre ouuertc auec les mo- 
taignars qui font en la grade ri uiere S. Loians, 
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ÇOVTl’i^VJtTlO'^ DES DESCOFVEl^TV^tS DELA 

cofiedes^moHcbiquoisy&decequyauonsrmarqué defmiadicr. 

Ch AP. VIII. 

L e lendemain doublafmes le cap S. Louys, 
âinfi nommé par le fîeur de Mons, terre 
médiocrement baflc. foubs la hauteur de 41. 
degrez 3. quarts de latitude -, ôcfîfmes cciour 
deux lieues de colle fablonneufci àc paflant le 
long d’icelle, nous y vifraesquârité de caban* 
nés &C iardinages. te vent nous eftans contrat 
rcjnous entrarmes dedans vn petit eu de fac, 
pour attendre le temps propre à faire noftre 
routte. Il vint a nous i>» ou 3. canaux,quive* 
noient de la pefehe de morue , autres poif- 

fbns,qui font là en quatite, qu ils pelchet aiiec 
des aims faits d’vn morceau de bois, auquel 
ils fichent vn os qu’ils forment en façon k 
harpôn,&: lient fort proprement,de peur qu’il 
ne forte-.le tout eftant en forme d vn petit cro¬ 
chet: la corde qui y ell attachée ell defcorce 
d’arbre.lls m’en donnèrent vn,quc ic prinspaj 
curiofîté, où l’os eftoit attaché de chanure, a 
mo opiniô,cômc celuy de France, &C me dire! 
qu’ils en cucilloicnt l’herbe dans leur terre 
fans la culciuer, en nous monftrant la hauteur 
c 5 mc de 4. a 5. pieds. Led. canau s’en retourna 
à terre auertir ceux de fon habitation,qui nous 
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firêc des fumées,& apperçeufmcs i8. ou lo.faiP 
gcs,qui vindrent fur le bore de la cofte,&fc mi¬ 
rent à danfer. Noftre canau fut à terre pour 
leur dôner quelques bagatelles,dont ils furent 
fort contens. Il en vint aucuns deuers nous qui 
nous prièrent d’aller en leur riuiere.Nousle- 
ùafmes l’anere pour ce faire, mais nous n y 
peufmes entrcràcaufedupcu d’eau que nous 
y trouüafmes eftans de bafle mer, & fufmes 
coutrainds de mouiller l’ancre à l’entrce d’i¬ 
celle. ledefcendisàtcrre ,où i’en vis quantité 
d’autres qui nous reçeurent fort gratieuiê- 
ment; d>C fus recognoiftre la riuiere,où n’y vey 
autre chofequ’vn bras d’eau qui s’eftant quel¬ 
que peu dans les terres,qui font en partie defèr- 
tees|;dedans lequel il n’y a qu’vn ruilTeau qui 
ne peut porter bafteaux, linon de pleine mer.. 
Ge lieu peut auoirvne lieue de circuit.En l’vne 
des entrées duquel y a vne maniéré d’icelle ' 
couuertc de bois,&^ principalemct de pins,qui . 
tiet d’vn collé à des dunes de fablc,qui s 5 t alTez * 
longues: l’autre collé ellvnf terre elTezhaute.- 
Ily adeuxillets dans lad. baye, qu’on ne voici 
point fi l’on n’ell dedans, où autour la meraf- 
îeehe prefque toute de balTe mer. Ce lieu ell 
fort remarquable de la mer; d’autant que la 
colle cil fort balTe horfmis lé cap de l’entree de 
la baye,qu’auons nommé,lcport du cap faindl 
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LoiiySidiftanrdud. cap deux lieues, &dix du 
cap aux ides. Il cftenuiron par la hauteur du 
capS.Louys. ~ 
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ImÊé 
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Les chtfres montrent les hraffèséteatf.. 


A Moudre le heu ou pôfenc 
les vaifleaux, 

B L’achcnal* 

C Dcuxiflcs* 

D Dunes de fable, 

JE Bafles. 


F Cabannes oûles fku^uages 
labourent lâ^terrc. 

G Le lieu où nous fufmcs 
cfçhoucr no.ftre barque. 

H vnc manière d’ifle tem* 


plie de bois tenant aux in* 
* nés de fable. 

I Promontoire alTcz haut qm 
paroift de 4 . aj. lieux à la 
mer. 
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Le ip. diLmois nous parcifmes de ce lieu. 
R engeât la cofl-e comme au fumous fifmcs 4.a 
5. lieues,&: paflames proche d vn rocher qui cft 
a fleur d’eau. Continuât noftre route nous ap- 
perçciifmes des terres .que iugions eftrc ifles, 
mais en eftans plus prés nous recogneufmes 
que c’eftoit terre ferme, qui nous demcuroic 
au nort nôlrdoueft,qui efloitle cap d’vne grade 
baye contenât plus.de 18. à ip. lieues de circuit, 
où nous nous engouflTafmes tejlement, qu’il 
nous falut mettreàlautre bortpour doubler 
le cap qu auions veu, lequel nous nommafmes 
le cap blancjpource que c’eftoient fables ÔC 
dunes, qui paroiffcntainfî. Lebon vent nous 
feruit beaucoup en ce lieuxar autrement nous 
enflions efté en danger dcllreiettés à la coftc. 
Ccftebaye efl: fort léine, pourueu qu’on n’ap¬ 
proche la terre que d’vne bonne lieue,n’y ayâc 
aucunes ifles ny rochers que celuy donti’ay, 
parle, qui efl: proche d’vne riuiere, qui entre 
aflez auant dans les terres, que nommafmes 
faindbc fuzannedu cap blanc,d’où iufquesau 
cap S. Louis y a dix lieues de traucrle. Le cap 
blanc efl: vne pointe de fable qui vaentour- 
noyantvers le fu quelque fîx lieues.Cefte coftc 
cft aflez haute efleuce de fables, qui font fort 
remarquables venant de la mer, oùontrouuc 
la fonde à prés de 15. pu 18. lieues de la terre à 
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30.40.50. braflcs d eau iufques à ce qu on vicn^ 
ncà lo.braflès en approchant de la terre,qui cft 
très feine. Il y a vne grande cftenduc depays 
defcoLiuerc fur le bort dclacoftc deuantquc 
d’'entrer das les bois,qui font fort aggreablesôi 
plaifâsà voir. Nous mouillalmes Tâcre àlaco- 
fie, vilmes quelques fauuagés, verslcfquels 
furent quatre de nos gens, qui cheminant i'ur 
vne dune de fable, aduiferent comme vnc 
baye des cabannes qui la bordoient tout à 
Tentour. Eftâs enuiron vne lieue bL demyc de 
nous, il vint à eux tout danfant ( à ce qu’ils 
nous ont raporté ) vn faauagcqui eftoitdcf- 
cendu delà haute cofte,lequel s’en retourna 
peu apres donner aduis de noftrs venue à ceux 
de (bn habitation. 

Le lendemain Î.Q. du mois fafmes en ce lieu 
que nos gensauoient aperçeu,que trouuafmes 
cftrc vn port fort dangereux,à caufe des balfcs 
èc bancs, où nous voiyons brifer de toutes 
parts. Il eftoit prefquc de baffe mer lors que 
nous y entrafmes,&:n’y auoit que quatre pieds 
d’eau parlapaffce du nort jdehautemcrilya 
deux braffes. Comme nous fufmes dedas nous 
vilmes ce lieu affez fpacieux, pouuat côcenir^ 
à 4. lieues de circuit, tout entouré de maifon- 
nertes, à Tentour dcfquclles chacun a autant de 
Serre qu’il luy eft necclTaire pour fa nourritli* 
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« rc. Il y dcfccnd vue petite riuierc, qui cft afTez 
t belle, où de bafle mer y a quelque trois pieds 
Ê &demy dcau. Il y a deux où trois ruifl'eaux 
Il bordez de prairies.Ce lieu eft trelbeau,lî le ha- 
t; urc eftoit bon. l’en prins là hauteur, trouué 
îi 4i.degrez de latitude &C i8. degrez 40.minutes 
il de declinailon de la guide-aymât.Il vint à nous 
li quantité de fauuages, tarit hommes que fem- 
I mes, qui accouroiét de toutes parts en danfant# 
t Nous auons nommé ce lieu le port de Malle- 
tj barre. 

Le lendemain II. du mois le fieiir de Mons 
[j prit refolutiô d’aller voir leur habitatiô,& l’ac- 
j côpaignaimcs neuf où dixaucenos armes :1c 
(, refte demeura pour garder la barque.Nous fif 
mes enuirô vne lieue le lôg de la colIe.Dcuant 
J que d’arnuerà leurs cabannes,nous entrafmcs 
J. dâs vn châp femé de bled d’Inde à la façon que 
J nous auôsdit cydeflùs. Le bled cftoit en fleur 
de la hauteur de 5. pieds dc demy. 11 y en auoit 
^ d’autre moins auancé qu’ils Icment plus tart. 

^ Nous vifmcsforce febucs duBrelîl,ô^ force ci¬ 
trouilles de plufîcurs grofïeurs,bônes à man¬ 
ger,du petû des racines, qu’ils cultiuent, lef^ 
[ quelles ont le gouftd’artichaut.Les bois sot re¬ 
plis de chefnes, noyers &C de trefbeaux cyprés> 
qui font rougeaftres, & ont fort bonne odeur. 
11 y auoit aufïi plufîcurs champs qui n’eftoienc 
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point cultiuez : d’autant qu ils laiflcnt repofer 
les terres. Quand ils y veulent lemer,ilsmet- 
tent le feu dans les herbes, & puis labourent 
auec leurs beches de bois. Leurs cabannes font 
rondes, couuertcs de grofles nattes, faites de 
roleaux,^^ parenhautil y a au milieu enui- 
ron vn pied &: demy de defcouuert, par où 
fortlatumeedu feu qu’ilsy font.Nous leurde- 
Hiandafmcss’ils auoient leur demeure arreftee 
en ce lieu, & s’il y negeoit beaucGup;ce que ne 
peulmes bien fçauoir,pour ne pas entendre 
leur langage, bien qu’ils s’y efForçalTent parfi- 
gne, en prenant du fable en leur main,puis l’ef- 
pandant fur la terre, & monftrant eftre de la 
couleur de nos rabats,&:quelle venoitfurla 
terre de la hauteur d’vn pied: d’autres nous 
monftroient moins, nous donnant aulfi à 
entendre que le port ne gcloit iamais : mais 
nous ne peufmes fçauoir fi la nege cftoit de 
lôgue duree, le tiens neâtmoins que le pays ell: 
rempcrc,& que ryucrn’yeft pas rude. Pendat 
le temps que nous y fufmes, il.fit vne tour- 
mctc de vent de nordefl:,qui dura 4,iours,auec 
le téps fi couuert que le (oleil n’aparoifioit pref- 
que point. U y faiîbit fort froid; ce qui nous fit 
prendre nos cappofs,que nous auions delailTcz 
du tout: neantraoins ie croy que c’eftoirpar 

vold louuciu arriucr en 
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d^autres lieux hors de faifon. 

Lex3. dud. mois de Iiiillec, quatre où cinq 
mariniers eftans allés à terre auec quelques 
chaudières ,pour quérir de l’eau douce, qui 
eftoit dedans des dunes de fable, vn peu cüoi- 
gnee de noftre barque, quelques fàuuages de- 
fîrans en auoir aucunes, efpierent l’heure que 
nosgensy alloyent, ôd en prirent vne de force 
entre les mains d’vn matelot, qui auoit puifè 
lepremier,Iequeln’auoiuîulles armes: Vndc 
fes c^ompagnons voulant courir après, s’en re- 
uinc tout court, pour ne Tanoir peu atteindre, 
d’autant qu’il eftoit plus vifte àlacourceque 
luy. Les autres fauuages voyans que nos ma¬ 
te los accouroient à noftre barque en nous 
criant que nous tiraftîons quelques coups de 
moufquets fur eux,qui cftoient en grand nora- 
bre,ilsfemirct afuir.Pour lorsy en auoir quel¬ 
ques vns dans noftre barque, quife icttercnt à 
la mer, Sc n en peufmes faifir qu’vn. Ceux en 
terre qui s’en eftoiét fuis les apperccuât n ager, 
retournèrent droit au matelot à qui ris auoien t 
ofté la chaudiereÆ luy tirerétplufîeurs coups 
de fléchés par derrière ^c Fabbatirent , ce que 
voyant ils coururent auffitoft fur luy l’ac- 
cheuerent à coups de coufteau. Cependant 
on fit diligence d’aller à terre, ôc tira^on des 
coups d’arquebufe de noftre barque , dont la 
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mienne creua entre mes mains &: me pençj 
perdre. Les fauuagcs oyans cefte cfcopctc- 
rie feremirét à la fuite, qu ils doublèrent quad 
ils virent que nous eftions à terre: damât qu’ils 
auoiêt peur nous voy as courir apres eux.ll n’y 
auoit point d’apparence de les attraper ; car ils 
font viftes corne des chenaux L’on apportale 
mort qui fut enterré quelques heures apres: 
Cependât nous teniôs toufiours le prifonnier 
attaché par les pieds ôi parlesmairsaubort 
de noftre barque, creignant qu’il ne s'enfuift. 
Le fieurde Mons (e refolut de le laiilcr allerjfe 
perfuadant qu’il n’y auoit point de fa faute,& 
qu’il ne fçauoit rien decequis’eftoirpa(lé,n) 
mefmeceux quielfoient pour lors dedâs&au 
tour de noftre barque. Quelques hciires apres 
il vint des fauuagesvers nousjfaifâc des exeufes 
par lignes àC demonftrations, que ce n eftoit 
pas eux qui auoicnt fait cefte mefchâccte,niais 
d’autres plus efloignez dans les terres. On ne 
leur voulut point faire de maf bien quiliut 
en noftre puiffance de nous venger. 

Tous ces fauuages depuis le cap desillesne 

portent point de robbes,ny defourrures,c|iie 
fort rarement, encore les robbes for»t faites 
d’herbes & de chanurc, qui à peine leur cou* 
urét le corps, leur vont iufques aux iarrefts. 
Ils ont üulcment la nature caclice d’vnc petite 
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* pèaiijÔi les femmes aulT^quileur defcêdent vn 
' peu plus bas qu’aux hommes par derrierejtopt 
' le refte du corps eft nud. Lors que les femmes 
^ nous venoient voirvcllcs prcnoicnc des robbes 
® ouuertes par le deuât. Les homes fe coupent le 
‘ poil deflus la telle côtne ceuxdelariuiere de 
Chouaeoet.Ie vey entre autres chofes vnc fille 
î coiflFee alîcz proprement, d’vnc peaujeinte de 
i couleur rouge, brodee par delTus de petites pa- 
i tenollres de porcelinc: vne partie de fes chc- 
1: ueux elloict pendâs par derrière, ôc le refte en- 
1: trelalïe de diuerfes façons. Ces peuples fe pein- 
î dent le vifage de rouge, noir, iaunc. Ils 
[ n’ont prcfque point de barbe,&fe l’arrachent à 
i mefure quelle croift. Ils font bien proportion- 
î nez de leurs corps. le ne fçay quelle loy ils tié- 
i: nent ,& croy qu’en cela ils relfemblent à leurs- 
; voifins,-qui n’en ont point du tout. Ils ne fça- 
j ucntqu’adorer n’y prier. Ils ont bien quelques- 
J ftiperftitions comme les autres, que ic deferi- 
ray en leur lieu. Pour armes, ils n’ont que des 
picques,raairucs,at CS fléchés. Il femble à les 
J voir qu’ils foient de bon naturel, dC meilleurs 
, queceuxdu nort: mais tous à bien parler ne 
vallcnt pas grande chofe. Si peu de frequenta- 
i tion que l’on ait auec eux, les fait incontinent 
cognoiftre. Us font grands larrons 5 s’il s ne 
, pcuuent attraper.auecks mains, ils y taithenc. 
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aiicc les pieds, comme nous l’auons efprouuc 
(buucntefois. leftime que s’ils auoient dequoy 
cfchanger auec nous, qu’ils ne s’adôncroiét au 
larrecin. Ils nous trocqucrêt leurs arcs,flcchcs 
& carquois, pour des efpingles des boiitôs, 
S>i s’ils euflent eu autre choie de meilleur ils en 
euflent faitautâc. Il fe faut donner garde de ces 
peuples,ÔC viurc en mcshance auec eux, toute¬ 
fois fans leur faire apperçcuoir.Ils nous donnè¬ 
rent quantité de pecum, qu’ils font fechcr,&^ 
puis le reduifent en poudre. Qmnd ils mangét 
le bled d’Inde ils le font bouillir dedans des 
pots de terre qu’ils font d’autre manière que 
nous. Ils le pilent aulli dans des mortiers de 
bois le reduifent en farine, puis en font des 
gafteaux galettes, comme les Indiens du 
Pérou, 
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A Les deux entrées du port^ 

B Oanesde fable ou les iauua^ 
ges ruèrent vn Matelot de it 
barque du (leur de Mons. 

C les lieux ou fut la barque du 
fi ur de Mous audit port. 

D fontaine fur le bore du port. 


Les chifres montrent les braffes iem. 


E Vue tiuicre defeendaat audit 
port. 

P RuilTcau. 

G petite riuicrc où on prend 
cantitc de poilTon. 

H Dunes de fable où il y a vn i 

petit bois force vignes* i 


I Ifle a U pointe des dünc5 

L Les maifon» & habitatiôs des 
(auaagcs qui culti'ient la terre 
MBafl s& bancs de fable tant 
à i’cntrcc que dedasledit port. 
O Dunes de fable* 
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arque du fieur de Po - 
,utt quand il y 
»réslefieur de Mon», 
iitedes gens du ücutde 




a^e S8. 



«i» 

































































y- 






■ - ? . ’ w ■' * ■ ‘ 

■' > :-U’'3l£l-riv ù'/ :. C- .£jL :i '-i 

' *: V, 

naqu-^^i ' 

' yj /'•', 

' . \ ^ î ' / ' r- \ .r. 

, A -''î'-'V - • • 

.. - 3 ^>Ù.€ £ii.' :£;0 ^ji/i :j;,;';}::' 

: . ''V •'>.*•' ' 


fc-i f 


•';>£ -:'ÿ'ûKfb50fT;?^0j 0;C‘ 


ib. 


■> 


V 


‘-ti 0 ',j' -23 i 'b 

■• . -i . ■■ ^ , ■‘ï-f'-; ,v, j yb' 


-■ y-- .- •'y- '■•* --' • ’' •' - -rV 


.. ...v;, Vb . 

••.,».£- V y 


f ' ■' V- ■ - - v: \ ■'~ £ si-,; 


■b iv >■ " >. ■ - _ 




; ■■"b-i’i. , ■''. ' ;• ' b-'rr- • ' ■ . .- ' 

'^^' - , ■ f ■ r' f *' ^ 




P 


.-..</y.; .vi.,..' cV :.0q,:0X', , 

I -^"- -'■ ' '• 0 -*'-'.- -■ . 0 ‘-■ "'. i '/:''''''0 

. ': .. ■ ' " • . * ^ 

-VI î; ybb' ■‘'''' y’>r\ s- " . 

y,. ' • ''^b' •■ 




^o:>-T-r'y.,' /^,- 

- ;> ■ * b b v"i ’i ; 3. 

4: ,.u /'2£3: tbg'rb 

, .'■v : .-b#'>•/’ ■/ 

- b' ■ ' * . '» 

'X'- : 'V 


t > f ' 

.. £nV :,■' ?y 

»■• ■-^■';:-=■■ 

î yybkà, 


y.liyiihyî^ .£V i 

à 


itioâ ;■ 

£ -. ■ - ' - ■ ; 

‘:':;:-r:V 

/ b. 

•'■ yi ' ’• .'-b, , b 

■ 4^: -.^ i .* 

£q^Hvb 

• ' r . ’ >-.?'• ■: •- f ‘ - ' - ^• 
.. ^ J ..' -i 

! ' . • - > . - • . 



, ^ ■’ .■ A, . .- ■^,>' 'i 

i v/': y ft ÊS*’ 5 

; .^:kU\ *b: .b 

À ' ■ 

■ ;..■■£ -sv'j'i'bi --Tv: 

i “■ ’ ' ' 


— / 

; . . ' / ■ ' ■ ’ ■ . ■ 




- ;' -;b -;y -y , ' * ' ’ 


- V . 

V V-* ■ ■ ‘ 


£'’■ . ■ ■ ■ . / 

' * -4 

■ ■P - b' • 

• ■' ‘ ■■ ■' 1 






LES VOYAGES 

En cc lieu, hc en toute la coftc, depuis Qui* 
nibequi, il y a quantité de figuenocs,quieft vn 
poîffonportant vne efcaille fur le dos, comme 
la tortue: mais diferente pourtant j laquelle à 
au milieu vne rangée de petits piquâts decou' 
leur de fueillc morte,ainfi que le relie du poif. 
fon:Au bout de laquelle efcaille il y en a vne 
autre plus petite, qui eft bordee defguillons 
fort piquans. La queue eft longue félon qu’ils 
font grands ou petits du bout de laquelle 
ces peuples ferrent leurs fléchés, ayant aulTi 
vne rangée delguillons corne la grade efcaille 
fur laquelle font les yeux. Il a hui(fl petits 
pieds comme ceux dVn cancre , derrière 
deux plus longs plats,defquelsil fe fertàna- 
ger. Il en a aufli deux autres fort petits deuant, 
aucc quoy il mange. quand il chemine ils font 
tous cachez , excepté les deux de derrière 
quiparoiflent vn peiu Soiibs la petite efcajlle 
il y a des membranes qui s enflent, ÔC ont vn 
battement comme la gorge des grenouilles, 
àC soc les vnes fur les autres en façon des tacct* 
ces dVn pourpoiiit.Le plus grad que i’aye vcUj 
a vn pied de large, pied ôC demy de long. 

Nousvifmes auffi vnoifcau marin quiale 
bec noir,le haut vn peu aquilin, & lôgdcqua- 
tre poulccs,faiten forme de lacetce, fçauoirla 
partie inferieure reprcfcntanc le manche 
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fuperieurc la lame qui eft tenue , trcnchante 
'î des deux codez & plus courte dVn tiers que 
1" lautrc , qui donne de reftoQnement à bcau- 
*. coup de perfonnes,qui ne peuuent com- 
® prendre comme il eft poftible que cet oileati 
® puilïê manger auec vn tel bec. Il eft de la grof- 
^ leur d’vn pigeon, les ailles fort longues à pro- 
portio du corps, la queue courre àc les iambes 
aufli,qui s5t rouges,les pieds petits ôc plats:Lc 
plumage par deflus eft gris brun,& par deflbus 
If fort blanc. Il va toufîours en troupe fur le riua- 
i ge de là mer,comme font les pigeons pardeça. 
K Les fauuages en toutes ces coftes où nous 
auons efté, difent qu’il vient d’autres oileaux 
é quand leur bled eft à maturité, qui font fort 
[ii grosjÔi nous côtrefaifoient leur chant fèmbla- 
I! bleà celuy du cocq d’Inde. Ils nous en mon- 
trerent des plumes en plufieurs lieux, dequoy 
IC ils empannent leurs flèches 6^ en mettent 
I fur leurs teftes pour parade ; SC aufli vne 
[f manière de poil qu’ilsontfoubs la gorge,com- 
me ceux qu’auons en France: & difent qu’ils 
[; leur cumbe vne crefte rouge fur le bec. lis 
,1 nous les figurèrent auflî gros qu’vjie outarde, 
jji qui eft vne efpeced’oyej ayant le col plus long 
deux fois plus gros que celles de pardeça. 
j‘ Toutes ces demonftrations nous firent iuger 
. que c’eftoient cocqs d’Indc.Nous cuftîonsbien 
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les VOYAGES 
defiré voirdcccsoifeaux, aufTi bien que deb 
pluiiie,pour plus grade certitude. Auparauant 
que i’eufle veu les plumes Si le petit boqiietdc 
poil qu’ils ont foubsla gorge-, que i’euflè oy 
côtrefaire leur chat, ie croiyois que ccfulTêtde 
certains oircaux,quife trouuet en quelques en¬ 
droits du Pérou en forme de cocqs dinde, le 
log du riuage de la mer, màgcâs les charôgner 
autres chofes mortes, comme font Icscor- 
beaux: mais ils ne font pas fi gros, & n ôt pas la 
barbe fî longue,ny le chat femblable aux vrais 
coqs d’Inde, èC ne font pas bons àmâger côme 
font ceux que les fauuages difent qui viennent 
en troupe en eflé;&; au commencement de 
l'yuer s’en vont aux pays plus chauts,oùcft 
leur demeure naturelle. 


l^ETOrii, DES DESCOFFERTFE^SS DE lA COSTl 
des AlmoHchiquoU. 

C H A P. I X. 

A Yant demeuré plus de cinq fepmainesa 
efleuer trois degrez dp latitude, nousne 
peufmes eftre plus de fixfcpmaine,s en noftre 
voyage^car nous nauions porté des viurcsquc 
pour ce têps là. Et aufïi ne pouuàs pa^eracaii- 
fe desbrumes tempeftes que iufqucsaMai 
îeberre, oùfufmes quelques iours attendans 
k temps propre pour forcir , àC nous, voyans 
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'! preflcz par la nccclTicé des viures,le fleur de 
“P Mons délibéra de s’en retourner à l’ifle de fain- 
k dic Croix, afin do trouucr autre lieu plus pro¬ 
fit pre pour noftre habitation ; ce que ne pculmes 
i faire en toutes les colles que r\ous defcouurif- 
clç mes en ce voyage. 

1 Et partilmes de ce port,pour voir ailleurs,le 
è 15. du mois de î iiillct, où au fortir courufmes 
t rifque de nous pardre fur la barre qui y eftàTc- 
M tree, par la faute de nos pilottes appelez Cra- 

2 molcc 6c Châpdoie Maiftres de la barque, qui 
auoient raalbaliize l’entree de rachenal du co- 
lié du lu, par où nous dénions pafler, Ayans 
cuite CS péril nous milmes le cap au nordeft flx 

I lieues iufques au cap blanc; 6 c dc là iufques au 
cap des ifles conthiuant 15. lieues au raefmc 
vent• puis mifme le cap à l’ell nordeft 16. lieues 
JJ iufques à Chouacoet, où nous vilmes le Gapk 

taine fauuage Marchim,que nous allions efpe- 
ïc voir au lac de Qmnibcquy, lequel auoir' 
la réputation d’eftre Tvn des vaillans hommes 
de fon pays: aulli auoit il la façon belle, où tous 
fes geftes paroilToient^graues ,, quèlquc fau- 

Mons luy fie pre- 
t fent de beaucoup de chofes , dont il fut fort fa- 
' tisfait,& en recompenfe donna vn ieune gar-^ 

t r> I • *■»: • 

çon Etechcmin, qu li auoiî prins en guerre , 
que nous emmenafmes auec nous, 6 c partü- 
' M-lij 
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mes de ce lieu enfcmblemêt bons amisj Sc mi- 
(mes le cap au nordeft quart de refl: i5. lieues, 
iufqucs à Quinibequy, où nous arriuafmcs le * 

.du moisj&oùpenlîons trouuervn fauuagc 
appelé Safinou, dont i’ay parlé c^delTus,que 
nous actendifmes quelque temps, pefant qùil 
deuft venir, afin de retirer de Iny vn icune 
homme vue ieunc fille Etcchemins, qiùl 
tenoit prifoniers. En lattêdant il vint à nous 
vn capitaine appelé AnafTou pour nousvoir,b 
quel traida quelque peu de pellctcricj&firmes 
aHicnce auecluy. Il nous dit qu’il y auoit vn 
vaifTeau à dix lieues du port, qui faifoitpefehe 
de poifTomô»: que ceux de dedans auoient tue 
cinq fauuagcs d’iccîle riuiere, foubs ombre 
d’amitié ; Ôd félon la façon qu’il nous defpci- 
gnoit les gens du vaifTeau, nous les iugcafmes 
eftre AngTois, SC nomafmesTifle où ils eftoient 
la nefrpour ce quede loing elle en auoiclc fem- 
blance.Voyât que lcd.Safînou ne venoit point 
nousmifmeslc cap àl’cflfucft lo. lieues iuf- 
ques à l’ifle haute où mouillafmes l’ancre at¬ 
tendant le iom:. 

Lc lcndemain premier d’Aouflnouslemi- 
fmes à l’efl: quelque lo. lieues iufqucs au cap 
Corneille où nous pafïàmes la nuit. Le i. du 
mois le mettant au nordeft 7. lieues vinfmes à 
i’êtree delà riuiere S. Croix du cofté dcToucft. 
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Ayant mouillé l’acre entre les deux premières 
iflesjle (leur de Môs s’embarqua dans vn canau 
àiix lieues de l’habitation S Croix, ouïe len¬ 
demain nous arriuafmes aucc noftre barque. 
Nous y t-rouuafmes le lîeur desAntôs de fain^ 
Maflo,qui cftoit venu ei> 1 vn des vaifleaux du 
fîeur de Môs, pour apporter des viures au¬ 
tres cômoditez pour, ceux qui deuoient yucr- 
ncr en ce pays. 

ÙH^BIT^TIOT^ QVI ESTOIT E7i L'ISLE^ S». 
Croix tranjportee au port Voyait & pourquoy, 

G H A P. X.. 

L ie heur de Mbns fe délibéra de changer dé 
lieu faire vne autre habitation pour 
efuiter aux froidures & mauuaisyuerqu’aui 5 s 
eu en Tide faînôie Croix. N ayant trouué au¬ 
cun port qui nous fut propre pourlors^&lé 
peu de temps que nous auions à nous loger ÔC 
baftir des maifôs à ceft cffc( 5 t,nous fit équipper 
deux barques,que l’ô chargea deJa charpêtcric 
des maifons de fainétc Croix,pour la porterau 
portRoyal, à 15. lieues de là, où l’on'iugeoit y 
eftre la demeure beaucoup plus douce éc 
temperec. Le Pont moy partifmes pour 
y aller î où cjftans arriuez cerchafmes vn lieu 
pppre pour la iîtuation de noftre logement 
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ÔC àlabry du noroucft.que nous redoutions 

pour en auoir efte fort tourmentez. ^ 

Apres auoir bien cerche dVn cofté & d’au¬ 
tre,nous n en trouuafmes point de plus propre 
&C mieux feitué qu en vn lieu qui eft vn 
peu cfleué, autour duquel y a quelques ma- 
refea^es Sc bonnes fources d eau. Ce lieu eft 
deuantriflequicfl: à l’cntrec de la riuicre de 
la Guille : Et au nord de nous comme à vne 
lieue, il y a vn coftau de montagnes , qui du¬ 
re prés de dix lieues nordeft ÔC (uroueft. Tout 
le pays eft rempli de forefts tref-efpoiftes ainfi 
quel ay dit cy deftusjhorfmisvne pointe quieft 
à vue lieue é>C demie dans la riuiere, ouil ya 
quelques chefnes qui y font fort clairs, & qua- 
tité de lâbruches,queron pourroit delèrterai- 
fement, & mettre en labourage., neantmoins 
maigres fablôneufes. Nous fufmes prefque 
en refolution d’y baftir: naais nous confideraf- 
mes qu’euftions efté trop engouffrez dans le 
port éc riuiere: ce qui nous fit changer d aduis. 

Ayant donc recogneurafficté de noftreha^ 
bitation eftrc bonne, on commença à deffri- 
cher le lieu, qui cftoit plein d’arbresj 6^- drefter 
les maifons au pluftoft qu’il fut poffible.’Vn 
chacun fi. employa. Apres que tout fut misen 
ordre,laplufpart des logemensfaits, le ficur 
de Mons fc délibéra de retourner en France 
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^ pour faire vers fa Maicfté qu’il peuft auoir ce 
qui feroic de befoin pour s 5 entreprife.Et pour 
^ commander audit lieu en Ton abfence, il auoit 
} volonté d y lailTer le fîcur d’Oruille ; mais la 
5 maladie de terre,donc il eftoit atteint, ne luy 
® peut permettre de pouuoir fatisfaire au defîr 
dudit fieur de Mons:qui fut occalîon d’en par- 
E 1er au Ponc-graiié,&: luy dôner cefte chargcjcc 
: qu’il eut pour aggreable; & fît paracheuer de 
f baftircepeu quireftoitcnrhabication.Etmoy 
i en pareil temps ie pris refolution d’y demeurer 
f aum,fur l’efperance que i auois de faire de nou- 
uelles defcouuertures vers la Floride; ce que le 
I fîcur de Monstrouua fort bon. 


I 


I CE QVl CE T^SS^ D ET VIS LE T^EJEMENT DP 
ll|, Monsfinfquà ce que voyat qu'on ri auoit f oint nouueües de ce qu’il 

ftuoit promis, on partifl du port Sfiyul pour retourner en Fruncct 
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i A ^que ledit fîcur de Mons fut par- 
I -^^ty, de 40. ou 45. qui refterent, vnc par- 
I tic commêça à faire des iardins.l’en fis aurfi vn 
^ pour éuiter oifiueté, entouré de foflez plains 
d eau, efqucls y auoit de fort belles truites que 
I i y auois mifes, & où defeendoient trois ruif- 
j féaux de fort belle eauc courâte,dôt la plufpart 
I de noftre habitation fefourniffoit. ly fisvne 
petite efelufe contre le bore de la mer, pour cf» 

N 
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couler l’eau quand ie voulois. Ce lieu eftoic 
tout enuironné des prairies,ou i accommoday 
vn cabinet auec de beaux arbres, pour y aller 
prendre de la fraifeheur. ly fis aufii vn petic 
referuoir pour y mettre du poiflbn d’eau lallee, j ! 
que nous prenions quand nous en àuions be- ^ ' 
foin. ly femay quelques graines, qui proffi- ! ^ 
terent bien;Ô<: y prenois vn fingulier, plailir: [ 
mais auparauant ily auoit bien fallu trauailler, f 
Nous y alionsibuuentpafier letempsi&iem- 
bloit que les petits oifeaux d’alentour en euf- ^ . 
fcntdu contentement: car ils s’y amaiToient ' 
cnquatité,6«:;yfairoientvn ramage&gafonil- - ^ 
lis fi aggreabie, que ie ne penfe pasiamaiseri J’ 
auoirouy defemblable. 1 

La plan de l’habitation cftoit de lo» roifesde^ j[ 
long, 8. de large, qui font treiitefix de cir- 
cuit. Du coftêde l’oriciit cft vn magazin delà % 
largeur d’icelle, &::iVnefort belle caue de 5a<J* 
pieds de haut. Du codé du Nordeft le logis 
du fieur de Mons efleue d’aflez 436110 charpenr 
terie. A u tour de la bafie court font leslogc- 
mens desouuriers.A vn coing du code del’oC” 
cidcntyavne plattc forme, où on mit quatre 
pièces de canon, S>c à l’autre coing vers l’orient 
cd vnc palidade en façon de plattc forme: 
comme on peut veoir par la figure fuiuante. 
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A Logemcns Jcs artifàns. 

B Plate forme ou cftoit Je 
‘canon. - ; 

C Le magafîn. 

D Logchirt du ficur dePont- 
graué & Champ] ain, 

E La forge. 


F Paliflade de pieux. 

G Le fout. 

H Lacuifîne. 

O Petite maifonnette oii 
Tou rctiroit les rranfilcs de 
nosbarquesique depuis le 
ficur de Poitrincourt fit 


rebaftir, & y logea le fleur 
Boulay quand le ficur du 
Pont s’en rcuint en France. 
P La porte de i’abitation. 
Q_'Lc ccmeticrc. 

R La riukre. 

N ij 
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Quelques iours apres que les baftiments 
furent acheuezjie fus à la riuiere S. Ican, pour 
chercher le fauuagc appelle Secondon,lequel 
auoit mené les gens de Preuerd àlaminedc 
cuiurc, que iauois délia cfté chercher auecle 
fieur de Mons, quand nous fufraes au port au 
mines, & y pcrdifmes jnoftretemps.L’ayant 
trouué, ie le priay d’y venir auec nous : ce qu’il 
m’accorda fort librementtôi nous la vint mon- 
ftrer. Nousy trouuafmcs quelques petits mor¬ 
ceaux de cuiure de l’elpoiflcur d’vn fold^ô^ 
d’autres plus, cnchalTcz dans des rochers gri- 
faftrcs bc rouges. Le mineur qui eftoit auec 
nous, appelle Maiftrc laques, natif d’Efclauo- 
nie, homme bien entendu à la recherche des- 
minéraux, fut tout au tour des coftaux voir 
s’il trouucroic, de la gangue j mais il n’en 
vid point: Bien trouua il à quelques pas d’ou 
nous auionsprins les morceaux de cuiurc fuf- 
dit,vnc maniéré de mine qui en approchoit 
aucuncmêt.ll dit que par l’apparcce du terrou- 
çr, elle pourroit eftrc bonne fi on y trauail- 
loit, &; qu’il n’eftoit croyable que dcfllis la 
terre il y eut du cuiure pur, fans qu’au fonds il 
n’y en eut en quatité.La veritée:fl;,que lî la mer 
ne couuroit deux foisle iour les mines,ôi qu el¬ 
les ne fuflent en rochers fi durs,on en efpcre- 
îoit quelque chofcfl 
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Apres l’auoir recogncue, nous nous en re- 
tournaftnes ànoftrehabitation,oii nous trou- 
uafmes de nos gens malades du mal de la ter- 
rc, mais non fi gricfuemét qu en rifle S.Croix, 
bien que de 45. que nous eftions il en mourut 
^“f 12,. dont le mineur fut du nombre, ÔC cinq 
malades, qui guérirent le printemps venant. 
® NoftreChirurgien appelle des Champs,de 
Honfleur,homme expert en fon art, fît ouuer- 
® ture de quelques corps, pour veoir s’il rcco- 
ni gnoiftroit mieux la caufe des maladies, que 
n auoient fait ceux de l’annce precedente. Il 
Al trouua les parties du corps oflFencces comme 
i ceux qui furent ouuerts en l’ifle S. Croix,&: ne 
kic peut on trouuer rcmede pour les guérir non 
iaii plus que les autres. 

aiii Leio. Décembre il commença à neger: ÔC 
;sp pafla quelques glaces par deuant noftre ha- 
caii bitation. L yuer ne fut fl afpre qu’il auoit cfté 
ipp Tannée d’auparauant, n’y les neges fl grandes, 
k de fl longue duree.ll fit entre autres chofes 
JE vn fi grand coup de vent le io.de Feurier 1^05* 
eiÉ il iibbatitvnc grande quantité d’arbres auec 
jafe leurs racines, &b^eaucoup qu’il brifa. Ceftoir 
a{| chofe eftrange à veoir. Les pluyes furent aflez 
cs,& qui fut occaflon du peu dyuer, au 

eàs pafTé, bien que du port Royal à S. 

- Croix, n’y ait que 15. lieues. 

N iij 
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Le premier iour de Mars, Pont-graué fitac- 
commoder vne barque du port de 17. a iS.ton- 
neaux, qui fut prefte au 15. pour aller defeou- 
urirleloiig de la cofte de la Floride» 

Pour cet effed nous partifmes le i^.enfuiuat, 
&furmes côtraints de relafcher à vne ifle aufu 
de Menafne, àc ce iour fifmes 18. lieues, & 
mouillafmes l’ancre dans vne ance de fable, à 
l’ouuert de la mer,où le vêt de fu dônoit, quife 
xenforça la nuit d’vne telle impetuofitêquene 
peufmes tenir à l’ancre, dc fallut parforce aller 
a la coftcjàlamercy deDieu des ondes, qui 
eftoient Ci furieufes & mauuailes, que comme 
nous appareillions le bourcet fur l’ancre, pour 
apres coupper le cable fur felcubierjil ne nous 
en donna le loifircar aulTitofl; il fe rompit laiis 
coup frapper. A la reflaque le vêt&^la mer nous 
ietterentfur vn petit rocher,n’attendions 
que l’heure devoirbrifêrnolfre barque,pour 
nous fauuer fur quelques efclats d’icelle,fieU' 
fiôs pcu.En ce dcfcfpoir il vint vn coup de mer 
fl grâd fauorable, après e(j auoir receu plu- 
fleurs autres, qu’il nous fît franchir le rocher, 
àc nous ietta en vne petite playe de fable, qui 
nous guarentit pour celle fois de naufrage. 

La barque eftant efehouee, l’on commença 
promptement à defeharger ce qu’il y auoit de¬ 
dans, pour voir où elle elloit ofFencee, quine 
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fut pas tant que nous croyons. Elle fut racou- 
7 * lîreeprôptemét par la diligence deChapdorc 
Maiftre d’icelle. Eftant bien en eftatonlare- 
chargea en attédant le beau têps, &C que la fii- 
rcurde lamers’apaifaftjquinetutqu’au bout 
de quatre iourSj fçauoir le2.1. Mars, auquel fbr- 
I® tilmes de ce malheureux lieu, bc fufmes au 
port aux Coquilles, à 7. ou 8. lieues de là, qui 
^ cft à l’entree de la riuiere iainéte Croix, où y 
ifffii auoic grande quantité de neges. Nous y arre>- 
tfe ftalmcs iniques au i^.dudit mois,pour les bru- 
Oit mes àc vêts cocraires, qui sot ordinaires en ces 
|W faifons, que le Pont-graué print relblution de 
mci; rclafchcr au portRoyal,pour voir en quel eftar 
r,iliî eftoientnos compagnons,que nousy auions 
'Oii| laillez malades. Y eftans arriuéslc Pontfutat- 
ljuc teint dVn mal de coeur, qui nous fît retarder ^ 
’jttti iiifquesau S.d’Auril. 

Et le 5?. du ipefnie mois ifTembarqua, bien' 
y. qu’il fc trouuaft encores maldilpofé, pour le 
ujp defir qu’il auoit de voir la cofte de la Floride,ô(!: 

.jjj. croyant que le changemêt d’air luy rendroit la 
fanté.Ce iourfulmes mouiller l’ancre Ôc palier 
1^1 la nuit àl’entrce du porr,dillant de nollre habi- 
tation deux lieues. 

Le lendemain deuant le iour Champdoré 
vint demander au Pont-graué s’il delîroit faire 
leuer l’ancre, lequel luy refpondit que s’il lu- 
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geoit Je temps propre, qu’il parcift. Sur ce pro¬ 
pos Champdoré fît à Imftanc leuer lancre& 
mettre le bourcet au vent,qui eftoit nortnord- 
eft, félon fou rapport. Le temps eftoit fort ob- 
fcur, pluuieux hL plain de brumes, auec plus 
d’aparence de mauuais que de beau têps.Com- 
me Ton vouloir fortîr de Icmboucheure du 
port, nous fufmes tout â vn coup tranfportez 
parles marees hors du paftage, fufmesplu- 
ftoft fur les rochers du cofté de l’eft noroueft, 
que nous ne les eufmes apperceus. Le Pont & 
moy qui eftions couchez,entcndifmcs les ma¬ 
telots s’efcriâs ôcdifanSjNous fomracs perdus: 
ce qui me fit biê toft ietter fur pieds, pour voir 
ce que c’cftoit.Du Pont eftoit encores malade, 
qui l’cmpefchade fe leuer fi promptemet qu’il 
defiroit.Ie ne fus pasfitoft furie tillac, que la 
barque fui iettee à la cofté le-vent fe trouua 
nort, qui nous pouflbit fur vne .pointe. Nous 
dcftrelafmes la grande voillc, que l’onmitau 
vent,la haufl'a l’on le plus qu’il fur polliblc 
pournouspoufler toufiours furies rochers,de 
peur que le reftac de la marce , qui perdoit 
de bonne fortune, ne nous attiraft dedans, 
d’où il euft efté impoffible de nous fauucr. 
Du premier coup que noftre barque dônafur 
les rochers le gouiiernail fut rompujvne partie 
de la quille, èc trois ou quatre planches enfon¬ 
cées. 



k 

:dî 

ttici 

but 

)3I 

itéft' 

uck 

trt 

fefc 

il 

ül 






|iiî* 

ictf 


DV SIEVR DE CHAMPLAIN. 105 
ceesj auec quelques membres brifez, qui nous 
donna eftonnemet: car noflre barque l'emplit 
incontinent^ ce que nous peufmes faire, fut 
d’attendre que la mer fe retiraft de deflbubs, 
pour mettre pied à terre: car autrement nous 
courions fifque le la vie, à caufe de la houl- 
le qui cftoit fort grande furieufe au tour de 
nous. La mer eftant donc retirée nous defeen- 
difmes à terre parle teps qu’il faifoitjoù prom¬ 
ptement on defehargea la barque de ce qu’il y 
auoitjô^ fauuafmes vne bonne partie des com- 
moditez qui y eftoient, à l’aide du Capitaine 
fauuage Secondon,&: de fès compagnons,qui 
vihdrét à nous auec leurs canots, pour repor¬ 
ter en noftre habitation ce que nous auions 
faune de noftre barque,laquelle toute fracaflcc 
s’en alla au retour delà mer en plufîeurs pièces: 
àc nous bien heureux d’auoir laviefauuere- 
tournafmcs en noftre habitation auec nos pau- 
ures fauuages*, q;ui y demeurèrent prerque 
vne bonne partie de l’y lier, 011 nous louafmes 
Dieu de nous auoir preferuez de ce naufrage, 
dont n’efperions fortir à fi bon marché. 

La perte de noftre barque nous fit vn grand 
defplaifir,pour nous voir, à faute de vaiftcau, 
hors d’efperâce de parfaire le voyage que nous 
auiôs entreprins, & de n’en pouuoir fabriquer 
vn autre j-car le temps nous preftoit,bien qu’il 
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y euft encore vne barque fur les chantiers:raais 
elle eut efté trop long temps àmectrc en eftat, 
SCnc nous en enflions peu feruir qu’au retour, 
des vaifleaux de France , qu’attendions de 
iour en autre. 

Ce fut vne grande dirgracc,&: faute dcpre-* 
uoyanceau Maifl:re,qui cftoit opiniaftrcôc 
peu entêdu au fait de la marine, qui ne croioit 
quefatefte.lleftoitbon Charpentier, adroit 
à fabriquen des vaiflfeaux, foigneux de les 
accommoder de chofes neceflàircs : mais il 
n’eftoic nullement propre à les conduire. 

Le Pont eftant a l’habitation, fît informera 
l’-encontre de Champdoré , qui eftoit ac^ 
eufe d’auoir mahcicujrement mis noftre bar¬ 
que à la coft:ej&; fur fes informatiôs fut empri- 
üonné &C emmenotté,d’autat qu’on le vouloir 
mener en France pour le mettre entre les 
mains du fleur de Mons,& en requérir iuftice. 

Le 15. de luin le Pont voyant quelesvaif- 
icauxdeFrance ne reucnoiêt point,fit deséme- 
notter Champdoré pour paracheuer la barque 
qui eftoit furies chantiers, lequel s’aquittafoft 
bien de fon deuoir. 

Et le ï 6 . Iuillet,qui eftoit le temps que nous 
nous deuions retirer,au cas que les vaifleaux ne 
fuflent reuenus, amfl qu’il eftoit porté par h 
commiflîon qu’auoit donnée le fleur deMonts 



' DV SIEVR DE CHAMPLAIN. 107 

'"tit au Pont, nous partifmcs de noftre habitation 
pour aller au cap Breton ou à Gafpe, chercher 
•111 le moyc de retourner en France,puis que nous 
lui n’en n’auions aucunes nouuelles. 

Il y euftdeux de nos hommes qui demeurc- 
1® rêtdcleur propre voloté pour prendre garde à 
pi ce qui reftoit des commoditez enrhabicatioo, 
lii; à chacun defquels le Pont promit cinquante 
[iei,, efeus en argent,cinquâte autres qu’il deuoie 
m faire valoir leur pradlique, en les venant re- 
[js:; quérirlanneefuiuante. 

](liii> Il y eut vn Capitaine des faiiuages appellé 
ml Mabretou qui promit de les maintenir, &C 
j{| qu’ils n’auroient non plus de deplaifir que s’ils 
jjI eftoiêtfcs propres enfans. Nous l’auionsreco- 
j||, gneu pour bon fauuagc en tout le temps que 
nous y fufmes, bien qu’il eufl: le renom d’eftre 
JJ le plus mefehant iSC traiftre qui fut entre ceux 
■ de (anation. 
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’ ncr en France. Rencontre de Raüeau au cap de Sable, qui fit rebroufier 

CliJi' chetmn. 

ail* C H A P. X 11 . 

L e 17. du mois, fuiuant la refolution que. 

nous allions prilc,nous partifmes de l’em- 
boucheurc du port Royal auec deux bar- 
ptij ques, l’vne du port de 18, tonneaux, l’autre 
ï* O ij 
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de 7. à 8. pour parfaire la routte du cap Breton» 
ou de Câpfeau bc vinfities mouiller lancreau 
deftroit de ri{leLongue,où la nuit noftre cable 
rompit coururmes rifque de nous perdre 
parles grandes marees qui iettent fur plufieurs 
pointes de rochers, qui font dans & à la fortic 
de ce lieu .- Mais par la diligence dVn chacun 
on y remédia & fit on en (orte qu on en fortit 

de vent 

qui rompitles ferremens de noftre gouuernail 
entre lifte Longue Ô^le cap fourchu, nous 
mit en telle peine, que nous ne fçauiôs de quel 
bois faire ftefçhes; car d’aborder la terre, la fu¬ 
rie delà merne le permettoicpas, par ce quel- 
brilbit haute comme des montaignes le long 
le delà cofte: de façô que nous refolufines plu- 
ftoft mourir à la mer, que d^aborder la terre, 
fur l’efperance que le vent la tourmente 
s appailèroit, pour puis apres ayant le vent en 
pouppe aller efehouer en quelque playe de fa¬ 
ble. Gomme chacun penfoit à parc foy à ce qui 
fèroit de faire pour noftre feureté, vn mate¬ 
lot dit, qu’vne quatité de cordages attachez au 
derrière de la barque^ôc traînant en TcaUjnous 
pourroit aucunement feruir. pour gouuerner 
noftre vaifteau^ mais ce fut fi peu que rien, ôi 
yifracs bien que fiDieu ne nous aidoitd’autra 


pour cefte fois. 

Le 11. du mois il vint vn grand coup 
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Eloy ens,celuy là ne ii ou s eufi: gu are t is cl u n au - 
frage. Comme nous eflions Penfifs à ce qu’on 
pourroit faire pournoftre leureté, Ghàpdoré, 
qu’on auoiE de rechef eramenotté, die à quel¬ 
ques vns de nous , que fî le Pont vouloit 
qiMl trouueroit moyen de faire gouuerner no- 
ftre barquexeque nousrapporcafmesau Pont, 
qui ne refufa pas celle offre, & les autres enco¬ 
re moins.ll fut donc defemmenotté pour la fe^ 
eonde fois ,& quant ô«^'quant prilîvn cable 
qu’il coupa, & en accommoda fort dextre- 
ment le gouuernail & le fit aulli bien gouuer¬ 
ner que iamais il auoit fait: & parce moyen re¬ 
pare les fautes qu’il auoit commifes à lapre- 
miere barque qui fut perdue : dC fut libéré 
de ce dôt il auoit efté accufé,par les prières que 
nous en fifmesau Pont-graué qui eut vn peu 
de peine à s’y refoudre. 

Ce iour mcfme fufmes mouiller l’ancre prez 
la^baye courante,à deux lieues du cap fourchu, 
64là fut racommodee la barque. 

Le XJ. du mois de ïuillet fuûnes proche du 
cap de Sable. 

Le 14.dudit moisfur les deux heures du foir 
nousapperçeufmes vne chalouppe, proche de 
l’ille aux cormorans, qui venoit du cap de Sa¬ 
ble, qu’aucuns iugeoient ellre des fauuages 
qui fe retiroient du cap Breton, ou de l’iile de 

O iij 
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Câpfeau : D’autres difoiét que fe pouuoit ellre 
des chalouppes qu’on enuoyoit de Campfeau 
pour fçauoir de nos nouuelles. Enfin appro¬ 
chant plus prez on vid que s’cftoiét François, 
ce qui nous refiouic fort: Et corne elle nous 
enff prefque ioints, nous recogncufmes Kal 
leau Secrétaire du fieurde MôsjCe qui nous re¬ 
doubla le contentement. U nous fit entendre 
quele fieurde Mons enuoyoic vn vaifieaude 
fix vingts tonneaux,quele fieur de Poitrin- 
Court y comiiiandoic,&^ eftoit venu pourLieii-. 
tenant general, & demeurer au pays auec cin¬ 
quante hommes: ôc qu’il auoit mis pied à terre 
à Campfeau, d’ou ledit vaifieau auoit pris la 
plaine mer,pour voir s’il ne nous dcfcouuriroic 
point, cependant que luy s’en venoit le long 
de la colle dans vne chalouppe pour nous ren¬ 
contrer au cas qu’y fuflions en chemin, croyas 
que ferions partis du port Royal, comme 
il elloit bien vray: Et en cela firent fort fage- 
ment.Toutes ces nouuelles nous firet rebrouf- 
fer chemin ; &^Arriuafmcs au port Royalleif 
du mois,où nous rrouuafmes lcd.vaifieau,&le 
fieur de Poitrincoiirt , ce qui nous apporta 
beaucoup de refiouifiancc, pour voir renaifire 
ce cjui eftoic hors d’efpcracc. Il nous dit que ce 
qui auqie caufé Ton retardement elloit vu ac¬ 
cident qui elloit furuenu au vaifieau, au fortif 
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de la chaiiie de la Rochcllejd'oii il eftoit party, 
ÔC auoit efl-é contrarié dumauuais temps fur 
fon voyage. 

Le lendemain le (leur de Poitrincourc com¬ 
mença à difcounr de ce quÜdeuoit faire, 
auec l’aduis dVn chacun fc rcfolut de demeu¬ 
rer au porc Royal pour celle annee,d’autanc 
que Ton n’auoic defcôuuert aucune choie de¬ 
puis le lîeur de Mons, Sc que quatre mois qu’il 
y auoit iufques à l’yuer n’eftoit allez pour cher¬ 
cher ôd faire vne autre habitation: encore 
auec vn grand vailTeau, qui n’eft pas comme 
vne barque,qui tire peu d’eau,furettc par tout, 
trouue des lieux à fouhaic pour faire des de- 
meures.*mais que durant ce temps on iroit feu¬ 
lement recognoiftre • quelque endroit plus 
commode pour nous loger. , 

Sur celle refolution le lîeur de Poitrincourc 
cnuoyaaulïîtollquelques gês de trauail au la¬ 
bourage de la terre, en vn heu qu’il iugea pro¬ 
pre,qui ell dedans la riuiere, à vne lieue dc de¬ 
mie de l’habitation du porc Royal, où nous 
pcnlames faire noflrc demeure, Ô«: y fît femer 
du bled, feigle, chanure, S>C pluûeurs autres 
graines,pour'Voircc quilen reülTiroit. 

Leu. d’Aoull,onaduifavne petite barque 
qui droit vers nollre habitation. C’eiloitdcs 

Autons de S. Mallo, qui venoit de Campfeau, 
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oiieftoic fon vaifTeau, àla pefchedupoifTon 
pour nous donneraduis qu’il y auoit quelques 
vailTeanx au tour du capBretô qui traittoiêtde 
pelleterie,&que lî on vouloit enuoyernoftre 
nauire,ilIcsprendroit en s’en retournant eu 
France : ce qui fut refolu après qu il feroit 
defehargé des commodités qui <£ftoient de¬ 
dans. 

Ce qu’eftant fair,du Pont-graué s’enbarquâ 
dedans auec le refte de fes compagnons^ui 
auoient demeuré i’yuer auec luv au port 
Royal, horfmis quelques vus,qui fut Champ- 
doré &Foulgeréde Vitré, ly demeurayaulli 
auec le lienr de Poitrincourt, pour moyennant 
l’aydede Dieu, parfaire la carte des colles ôi 
pays que fatiois comméeé. Toutes chofesmi¬ 
les en ordre en l’habitatid, le lîeur de Poitrin¬ 
court Et charger des viurespour noftre voya¬ 
ge delà cofté delà Floride. 

Et le 1^. d’Aouft partifmes du port Royal 
quant Pont-graué, dc des Antons qui al- 
loient au cap Breton àCampfeau pourfe 
failîr des vaiÈeaux qui fefoient traitte depellc- 
tene, comme i’ay dit cy deEus. Eftansàlamei 
nous fufmes contraints de relalcher au poU 

pour le mauuais vent qu’auions.Le grand vaif- 

leau tint touEours fa route d>C bientoft le 
difmes de veuë. 
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* Rpyalpour faire des defiouurtures^ Toutcequefonyrid.’&cequiyar- 
'UlûltCI riua iitfques à Male-barre. 

C h A P. . XI I I. '* ’ 

f®; X E 5 . Seprembrc, nous partifmes de rechè-f 
''^ 1 “‘«JUduportRoyal. 

Le 7 . nous fufmcs à Icntrce dcIariuiereS. 
•tit-grti Croix , où trouuafmes quantité de iàuuages, 
fecoiii|;, entre autres Secondon Sc Meflàmoüct. Nofus 
MÏ nous y peniàmes perdre contre vn iflet de ro- 
vns,(jolie chers,par ropiniaftreté de Ghampdorc,à quoy 
î.l’vdaileftoitfort rubie( 5 t» - “ 

itt,piE Le lendemain fufmes dedas vne chalouppc 
la carat à Tiflc de S. Croix , où le fleur deMonsauoic 
LTflD®yuerné,voir flnous trouuerios quelques efpics 
Jeîit du bled,&: autres graines qu’il y auoit fait fe- 
spûiuK nier.Nous trouualmes du bled qui efloit rom- 
. béenterre,&eftoitvcnuaufli beau qu’olieut 
Pjijjjjljpfceu deflrcr, quantité d’herbes potagères v 
desAoi cftoient venues belles Sc grades: cela nous 
infiniment, pour voir que la terre y 
‘2 eftoit bonnet fertile^ 

^ Apres auoir viflté l’ifle, nous retournafmes 
' jjii ànoftre barque,qui eftoit du port de 18 . ton- 
^ ^ chemin prifmes'quantité de 

'?! I ï^aquereaux, qui y font en abondance en ce 
^ ‘ ' temps làî fc relblut on de continuer le voya- 

P 
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gc le lon^ de la cofte, ce qui ne fut pas tropbiê 
confîdere: d’autant que nous pcrdifmcs beau* 
CQUpdetcmpsârcpancr fur les dcfcouuertu- 
res que le fîeur de Mons auoit faites iufquesau 
port de Malebarre , &eutefté plus à propos, 
félon mon opinion, de trauerfer du lieu où 
nous eftions indues aud. Malebarre, dont on 
fçauoit le chemin, ÔC puis employer le temps 
iufques au 40. degré, ou plus fu, ôi au retour 
reuoir toute la cofte à fon plaiiîr. 

Après cefte refolution nous prifmes auec 
nous Sccondon 6c Meflamouët, qui vindrent 
iufques àChouacoet dedans vne chalouppe,où 
ils vouloient aller faire amitié auec ceux du 
pays en leur faifant quelques prefens. 

Le 12,, de Septembre nous partifmes de la ri- 
uiere lainéte Croix. 

Le 11. arriuafmes à Chouacoet, où nous vi- 
.fmes Oncmechin chef de la riuicre, & Mar> 
chin, Icfquels auoient fait la cueillette de leur 
bleds. Nous vifmes des railîns à Tifle de Bac* 
chus qui eftoiét meurs &: affez bôs : 6c d’autres 
qui ne J eftoient pas, qui auoient le grain aufi 
beau que ceux de France , S>C m’alTeurc que 
s ils eftoient cultiuez, on en feroit de bon vin. 

En ce lieu le lieur de Poitrincourt retira vn 
prifonnier qii auoit Oncmechin, auquel Md- 
famouct fit des prefens de chaudicrei, 
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iousi)jj|^o'^^caiix,&: autres chofes.Oncmechin luy en 
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traueilti 


fît au réciproque, de bled d’Inde, cytrouilles, 
febuesdu Brclîl; ce qui ne contenta pas beau¬ 
coup ledit Meflamouet, qui partit d’auec eux 
fort mal content, pour ne l’auoir pas bien rc- 
cogneujdc ce qu il leur auoit donné, en deflein 
®de leur faire la guerre en peu de temps: car 
iisciUjiKccs nations ne donnent qu’en donnant, (ï 
pusUce n’efl: à pçrfonncs qui les ayent bien obli- 
plâE ge2 J comme de les auoir alïîftcz en leurs gucr- 
iDoisfires. 

inoiiet,!]! Continuant noftrc routte, nous allafmes au 


nsvfitàcap aux iflcs,où fufmcs vn peu contrariez du 
Micimauiiais temps des brumcsj&netrouua- 
uespftifmes pas beaucoup d’apparence de paffer la 
iuspj«|wuit: d autant que le lieu nyeftoit pas pro¬ 
pre. Comme nous eftions en celle peine, il me 
rengeât la cofte aucc le (îeur de 
^ auois. à vne lieue de là, remarque en ma 
licu,^ qui auoit apparence d’ellre bon 
vailTeaux , oùn’cntrafmes pointàcaufc 
nous allions le vent propre à faire noftre 
J ors que nous y paflames.Celieu eftoit 
occafîonque ic dis au 
rie Poitrincourt qu’il faloit rclafcher à 
' pointe que nous y voiyôs, où eftoit le lieu 

,^ont il eftoit queftion, lequel me fembloit 
î îf proprepour y pafler la nuit.Nous fufmes 
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mouiller lancre à rentree,ô^: le leiidemaiii 
entra.rmes dedans. 

Le lîeur dePoitrincourt y mic pied à terre 
auec huit bu dix de nos compagnons. Nous 
virmes de fort beaux raifîns quieftoiet à matu¬ 
rité,pois du Brefil,courges, cytrouilles, ôedes 
racines qui font bônes,tirât fur le goufl: de cai' 
des, que les làuuagcs cultiuêt. Il nous en firent 
quelques prefens en contr’efehange d’autres 
petites bagatelles qu’ô leur dôna.Ilsauoiétdéf¬ 
ia fait leur moilïon. Nous vifmes loa.lauuagcs 
en ce lieu,qui eft afifez aggreable, & y a quan^ 
ticé de noyers, cyprès, làfafras,chefnes, frefnes 
& hcfl:rcs,qui sot tr^lbcaux. Le chef de ce lieu 
s’appelle Quiouhamence, qui nous vint voir 
auec vn autre lien voifîn nômé Cohoüepech, 
à qui nous firmes bonne chere. Onemechki 
chef de Chouacoet nous y vint aufïi voir,à qui 
on dônavn habit qu’il ne garda pas Ion tempSy 
ôd en fit prefent à vn autre, à caufe qu’eftant 
gefné dedans il ne s’en pouuoit accommoder. 
Nousvifmes aiiffi cncclieu vn fauuagc quife 
blefla tcllemêt au pied, perdit tant de fang, 

qu’ilen toba en fyncope,autour duquel envint 
nombre d’autres chantans vn efpace de temps 
deuantqucde luy toucher : apres firent quel¬ 
ques geftes des pieds & des mains, & luy 
aoticrctia teftc,puis lefôuffiant ilreuint aluy 
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Noftre chirurgien le penlàjôi ne laiffa apres de 
s’en aller gayement. 

Le lendemain comme on calfeuftroit noftre 
chalouppc, le fteur de Poitrincourc apperceut 
dans le bois quantité de (aunages, (^ui venoyêc 
en intention de nous faire quelque defplaifîr, 
fe rede à vn petit ruifTcau qui eft fur le deftroit 
dVncchaufTee, qui vaàla grande terre, où de 
nos ges blànchilïoient du linge.Cbmme ic me 
pourmenois le long d’icdlechauireecesfau- 
uages m’apperçeurét,&pourfaire bonemine, 
àcaufe qu’ils virent bie que le les auois defeou- 
iiers en pareil temps, ils commancerent àfel- 
cricr & fe mettre adanfer: puis s’en vindrent â 
moy aucc leurs arcs, flefehes, carquois SC 
autres armes. Et d’autant qu’il y auoit vue 
prairie entre eux moy, ie leur fis ligne 
qu’ilsredafalTcnt^^ce qu’ils firent en rond,met¬ 
tant toutes leurs armes au milieu d’eux. Ils ne 
faifoient prefque que commêcer,qu’ils aduilè- 
rent le (leur de Poitrincourt dedans le bois 
auechuit arquebtifiersjce qui les eftonna:tou- 
îesfois ne lailTercnt d’acheuer leur danfe,la¬ 
quelle eftant finie, ils fe retirèrent d’vn cofté 
& d’autre,auec apprehention qu’on neJeur fie 
quelque mauuaisparty: Nous ne leur difmes 
pourtant rien, Sc ne leur fifmes que toutes dc- 
monftrations de rcfiouifiance 3 puis nous re- 

P iij 



ng LES VOYAGES 

uinfines à noftre chalouppe pour la mcttreà 
l’eauejÔi nous en aller. Ils nous prièrent de re¬ 
tarder vn iour, difans quil viendroitpius de 
deux mil hommes pour nous voir; mais ne 
pouuans perdre temps,nous ne youlufmes di- 
ferer d’auâtage. le croy que ce qu’ils en fefoiec 
eftoie pour nous furprendre. II y a quelques 
terres desfrichees, ÔC en dèsfrichûicnc toiisles 
iours. en voicy la façon. Ils couppêt les arbres 
à la hauteur de trois pieds de terre, puis font 
brufler les branchages fur le tronc, &fement 
leur bled entre ces bois couppez:ë<: par fuccef- 
fîon de temps oftent les racines. Il y a aulTi de 
belles prairies pour y nourrir nombre de 
bcftail. Ce porc eft trelbeau &:bon,oùilya 
deleau affez pour les vai{reaux,& oii onfe 
peut mettre à l’abry derrière des ifles. Il eftpar 
la hauteur de 43.degrez delatitudcj&^l’auons 
nommé le Beau-port. 
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Le dernier de Septembre nous partirmesdu 
beau port, pafTames par le cap S. Louys,& 
fifnies porter toute la nuit pour gaigner le cap 
blanc. Au matin vne heure dcuâcle iournous 
noiis trouuafmes à vaii le vent du cap blanc en 
la baye blanche à huidl pieds d’eau, efloignez 
de la terre vne lieue, où nous mouillafmes l’an¬ 
cre, pciur n’en approcher de plus prés,enatte- 
dancleiogr; &C voir comme nous eftionsde la 
niaree. Cependant enuoyafmes fonder aiiec 
noflre chalouppe, & ne troiiùaon plus de huit 
pieds d’eau; de façon qu’il fallut délibérer at¬ 
tendant le ipur ce que nous pourrions faire. 
L’eau diminua iufques à cinq pieds, noftrc 
barque ftilonnoit quelquefois fur le fable: 
toutesfois (ans s’ofFencer n’y faire aucun dom- 
magetCar la mer eftoit belle,neufmespoint 
moins de trois pieds d’eau foubs nous,lors que 
la mer communoa à croiftre, qui nous donna 
beaucoup d’efperance. 

Le ioureftantvenu nous apperceuTmes vne 
’cofte de fable fort balTe, ôù nous eftions le tra* 
uersplusà vaule vêtj&C d’où on enuoyalacha¬ 
louppe pour sôder vers vn tcrroucr,quieftaf' 
fez haut,où oh iugeoity auoir beaucoup deau; 
ôc de fait on y en trouua fept braffes. Nous 
y fufnies rnouiller rancre,ô«: aulfitolî appareil- 
lafmes la chalouppe aucc neuf ou dix honics, 
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pour aller à terre voir vn lieu où iugiôs y auoir 
vn beau bon port pour nous pouuoir fauuer 

fl le vent (e fut efleué plus grand qu’il n eftoit. 
Eftantrccogneu nous y cntrafmesài. 3.6^4. 
bralTes d eau.Q^and nous fufnies dedans,nous 
enrrouuarmes5. Il y auoit forcehuiftres 
qui cftoient trefbonnes,ceque n’auions enco- 
res apperceu, S>C le nommafmes le port aux 
Huiftres : eft par la hauteur de 41. degrez 

de latitude. Il y vint à nous trois canots de fau- 
uages. Ce lour le vent nous vint fauorable,qui 
fut caufe que nous leuafmes l’ancre pour aller 
au Cap blanc, diftant de celicu de 5. lieues, au 
Nord vn quart du Nordeft, le doubiafmes. 

Le lendemain 2.. d’Oétobre arriuafmes dé¬ 
liant Malebarre , où feiournafmcs quelque? 
temps pour le raauuais vent qu’il faifoic, du¬ 
rant lequel, le ficur de Poitrincourc aucc la 
chalouppe accompagné de ix.a i5.hommcs,fut 
vilîterlcport ,oùil vintaudeuantdcluyquel- 
que 150. lauuages, en chantant & danfant, fé¬ 
lon leur couftume. Apres auoir veu ce lieu 
nous nous en retournalmesen noftre vailTeaii, 
où le vent venant bon, fifmes voille le long 
de la colle courant au Su, 
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(OTiTJ^ir^TIOK D ^ S SF-SDITES DEUOmfs 
turcs: & ce qdy fut remarqué de fmgulicrr.. 

Ch AP. Xrv, 

C 'Omme nous fufmes à quelque fîx lieues 
de Malebarre, nousmouillafnics lancrs 
proche de la coftcjdautant.quc n’auions bon 
vent. Le long d’icelle nous aduifames desfu- 
mecs que faifoient les fauuages: cequinousfit 
délibérer de les aller voir: pour cet effedoa 
erquipàla chalouppe: Mais quâdnousfufmes 
proches de là code qui cft areneufe, nous ne 
peufmes l’aborder : car la houllc, eftoit trop 
grande: ce que voyant les fauuages, ils mirent 
ver canot à la mer, 6^ vindrentà nous 8. ou9* 
en chantans, faifàns lignes de la ioyc qu’ils 
auoient dq nousivoir, & nous monftrerent 
que plus bas ilyauoit vn port, oànous.pour? 
rions mettre noftrc barque en fèureté. 

Ne pouuant mettre pied à terre,le chaloupé 
pes*ea reuint à la barque, & les fauuages rev 
tournèrent à,terre, qu’on auoit, trai^léhutnair 
nement. 

^ Le lendemain le vent cftant fauorablc nous 

cotinualhies noftre routte au Nord 5. lieues, 
& neurmes pas pluftoft fait ce chemin, que 

nous trQuüaûnes Ôc 4. braiïes d’eau 
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' cfloignez vue lieue & demie de la code; Et al- 
t lans vn peu de lanant, le fonds nous hauflà 
' tout à coupa brallc &; demyc & deux bralTes, 
cequi nous donna de lapprehentio, voyant la 
^er brifer dctoutes parts, fans voir aucun paf- 
* fagc pat lequel nous pulïîons retourner fur no- 
'' ftre chemin: car le vent y eftoit, entièrement 
contraire. 

‘ De façon qu’eftans engagez parmy des bri- 
^ fans bancs de fable , il fallut palTer au 
‘ hafart,félon que l’on pouuoit iuger y auoir 
î plus d’eaupour noftre barque,qui n eftoit que 
I quatre pieds au plus : &C vinfmes parmy ces 
È brifans iufques à 4. pieds &C deray ; Enfin 
E nous fîfmcs tant,auec la grâce de Dieu, que 
1 nous paflàmcs par deftus vnc pointe de fable, 

: qui ictte prés de trois lieues à la mer, au Su 
; Sueft, lieu fort dangereux. Doublant ce cajjj 
: que nous nomafmes le cap batturier, qui eft a 
IX. au q.lieuesde Malebarre,nous mouillafmes 
: l’ancre à deux brafles &C demye d’eau, d autant 
; que nous nous voiyons entournez de toutes 
parts de brifans battnres , referué en quel¬ 
ques endroits où la mer ne ftcurifloit pas beau¬ 
coup. On enuoya la chalouppe pour trouuer 
vn achenal, à fin d’aller à vn lieu que iugions 
cftre celuy que les fauuages nous auoient don¬ 
ne à entendre ; creufmes aufii qu’il y auoit 
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vne riuiere, où pourrions eftre en feuretc. 

Noftre chaloiippc y eftant, nos.gens mirent 
pied à terre, coniîdererec le lieu, puis reuin- 
rent auec vn fauuage qu’ils amenèrent, ôc 
' nous dirent que de plaine mer nousypour. 
rions entrer,ce qui fut refoluî6«: auflîtoft leua- 
fmes l’ancre, & fufmes par la conduite dufau- 
uage,quinous pilotta, mpuiller l’ancre à vne 
rade qui eft deuantle porta (îxbralTes d’eau 

bon fonds : car nous ne peufmes entrer de¬ 
dans à eaufê que la nuit nous furprint. 

Le lendemain on cjiuoya mettre des bali- 
fes-fur le bout d’vn banc de fable qui eft à l’em- 
bouchurc.du port; puis la plaine mer venanty 
catraftnesàdeux brafles d’eau. Comme nous 
yfuftnes , nous louafmes Dieu d’eftre en lieu 
de (cureté, Noftre gouuernaii s’eftoit rompu, 
que 1 on auoit accommodé auec des cordages, 
& craignions que parmÿ ces balîcs fortes 
marées i 1 ne rôpift de rechef, qui eut efté eau- 
fe de noftre perte.Dcdas ce port il n’y a quVnc 
braffe deau de plaine mer deux brafeà 
liift y a vne baye qui refuic au Nort quelque 
trois lieues, dans laquelle y a vne ifle ôcdcuX 
autres petits culs de (ac, qui décorent le pays, 
ou il y a beaucoup de terres deff ichees, & for" 
ce petits coftaux, où ils font leur labourage 
de bled ^ 3 ^utres,grains^ dont. ils. viucnt. Il Jf 
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' aaufli de trefbclles vignes,quantité de noyers, 

J chefiics, cyprès, 6^ peu de pins. Tous les peu- 
' pies de ce lieu font fort amateurs du laboura- 
ge, &: font prouifiô de bled d’Inde pour l’yucr, 

^ lequel ils conferuenc en lafaçon qui enfuit. 

J Ils font des foffes fur le penchant des co- 
‘ ftaux dans le fable quelque cinq à lîx pieds 
J plus ou moins, prennent leurs bleds au- ‘ 
“ très grains quils mettent dans de grands 
f facs d’herbe, qu’ils iettent dedans lefdites- 
î fofles, & les couurent de fable trois ou qua- 
I tre pieds par delfus le fuperfîce de la terre, 
t pour en prendre a leur befoin , &C ce con- 
î fsrue aulïi bien qu’il feauroit faire en nos 
I greniers. 

î Nous vifmes cn celieu quelque cinq à.fixv. 
: cens fauuages, qui cftoient tous nuds,horf« 

! mis leur nature, qu’ils couurent d’vnc petite 
i peau de faon, ou de loup marin.Les femmes le 
t ibnt aulli,qui couiirét la leur comme les hom- - 
I; mes de peaux ou de fueillages. Ils ont les che- 
lieux bien peignez entrelalTez en plulîeurs 
façons, tant homes que femmes, à la maniéré 
I de ceux de Chouacoet 5 lontbien propor¬ 
tionnez de leurs corps, ayâs le tein( 5 t ohuadre. - 
Ils fc parent de plumes, de parenoftres de por-* - 
celine,&c autres loliuetés qu’ils accommodent 
fort proprement en façonde broderie. Ils ont 
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pour armes des arcsjflcfches ô^ mafFucsdls ne 
font pas fi grands chaflèurs comme bonspc- 
feheurs & laboureurs. 

Pour ce qui eft de leur police, gouaerne- 
menc creance, nous nen auonspeu iugcr, 
^croy qu’ils n’en ont point d’autre que nos 
fauuages Souriquois, 6 c Canadiens, lefquels 
nadorent ny la lune n’y le rolciI,ny aucune 
chore,6<:nc prient non plus que lesbeftcs.Bien 
ontils^army eux quelques gens qu’ils difent 
auoir intelligence auec le Diable, à qui ils ont 
grande croyance, lefquels leur difent tout ce 
qui leur doit aduenir.,oiiils mentent le plus 
fouiient:Qiielques fois ils peuuet bien rencon¬ 
trer, & leur dire des chofes femblablcs scel¬ 
les qui leur arriuent 5 ceft: pourquoy ils ont 
croyance en eux,comme s’ils eftoient Prophè¬ 
tes, Sc ce ne font que canailles qui les eniaulét 
comme les Ægyptiens 6 c Bohémiens font les 
bonnes gens de vilage. Ils ont des chefs à qui 
ils obeilTent en ce qui eft de la guerre,mais non 
autrement,lefquels trauaillent,6^ ne tiennent 
non plus de rang queleurs compagnons.Cha- 
cun n’a de terre que ce qui luy en faut pour fa 
nourriture, 

1-eurs logemens font feparez les vns des au¬ 
tres félon les terres que chacun d’eux peut oc¬ 
cuper , 6 c font grands,faits en tond, couuÿs 
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de natte faite de fennc ou fucille de bled 
d’Inde , garnis feulement d’vn liâ: ou deux» 
efleués vn pied de terre, faids aucc quan^ 
tiré de petits bois qui font preflez les vns con« 
tre les autres, defliis lefqucls ils drelTcnt viî 
cftaire àJa façon d’Efpaigne(qui eft vn manier 
rede natte cipoilTc de deux ou trois doits)fu£ 
quoy ils fe couchent. Ils ont grand nombre 
de pulces en efté, mefme parmy les champs- 
Vn iour en nous allant pourmener nous en prb 
fmes telle quatité, que nous fufmes contraints 
de changerd’habits.^ 

Tous les ports , bayes Ôi coftes depuis 
Chouacoet font remplis de toutes fortes de 
poiflon, femblablc à celuy que nous auons de- 
uers nos habitationsj ôC en telle abondâce,que 
ic puis aflcurerquiln’eftoit iour nenuiâ:que 
nous ne vidions entendidîons pader aux ; 
codez de nodre barque^plus de mille marlbu^ 
ins , qui chadbient le menu poidon. Il y'a 
audi quantité de pludeurs efpeces' de coquilla^ 
geS i&â principalement d’huidres. La chalTe ' 
des oyfeaux y ed fort abondante. 

Ce ferit vn lieu fort propre pour y badir Sâ 
ietter les fondemens d’vne republique die * 
port edoit vn peu plus profond ÔC l’entrce 
plus feurc quellenedb^ 

Dcuant^que.fortir du port I on accommcH 
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danoftregouuernail, ôd fit on faired'upaindc 
farines qii allions apportées pour viure, cuand 
noftre bifeuit nous manqueroit. Cependant 
on enuoya la chalouppe auec cinq où fix hom¬ 
mes &C vnfauuage, pourvoirfionpourroit 
trouucrvn palTage plus propre pour fortirjquc 
celuy par où nous eflions venus. 

Ayant fait cinq ou fix lieues ôi abbordat la 
terre,lefauuage s’enfuir, quiauoiteu crainte 
quel’ô ne l’émenafl: à d’autres iâuuages plus au 
midy, qui font leurs ennemis, à ce qu il don¬ 
na à entendre à ceux qui cftoienc dans la 
chalouppe, lefquels eftans de retour, nous 
firent rapport que iufquesoùils auoienc ellé 
il y auoit au moins trois bralTes d’eau,& 
que plus outre il n’y auoit ny balles ny bat- 
tures. 

On fit donc diligence d’accommodernoftre 
barque ôi faire du pain pour quinze iours.Ce¬ 
pendant le fieur de Poicrincourt accompagné 
de dix ou douze arquebufiers vifita tout le 
payscirconuoifin,d’où nous eftions, lequel eft 
fort beau,comme i’ay dit cy delTuSjOÙ nousvi* 
nies quantité de maifonnettes ça la. 

Quelque 8^ ou p. iours apres le lîeur de 
Poitrincourt s’allant pourmener, comme il 
auoit fait auparauant, nous apperceufmesque 
les fauuages abbatoient leurs cabannes ^ 

“ embar- 



I 



DV SIEVR DE CHAMPLAIN. 
cnuoyoienc dans les bois leurs femmes, en- 
fans prouifions, Si autres chofes qui leur 
cftoient nccefTaircs pour leur vie, qui nous 
donna foubçon de quelque mauuaiie inten- 
tiô,ô<r qu’ilsvouloycc cntrepredrefurnos^ens 
qui trauailloient à terre,& où ils demeuroienc 
toutes les nuits, pour conferuer ce qui ne fe 
pouuoit embarquer le foir qu’auec beaucoup 
de peinej ce qui eftoit bie vray: car ils refoluréc 
entre eux,qu’aprés que toutes leurs commodi- 
ditez feroient enfcureté, ils les vicndroienc 
furprendre à terre àleur aduantage le mieux 
qu’il leur feroit poflible , &C enleucr tout ce 
qu’ils auoient. Q^fî d’auenture ils les trou- 
uoiet fur leurs gardes, ils viendroienten figne 
d’amitié comme ils fouloiêt faire, en quittant 
leurs arcs &:flef(:hes. 

Orfurce que le fieur de Poitrincourt auoic 
yen, èc l’ordre qu’on luy dit qu’ils tenoicnt 
quand ils auoiêt enuie de iouer quelque mau- 
iiais tour, nouspairamespardescabannes,où 
il y auoit quantité de femmes,à qui on auoit 
donné des bracelets, & bagnes pour les tenir 
en paix, & fans crainte j & à la plus part des 
hommes apparcns d>C antiens des haches, 
coufl:eaux,& autres chofes, dont ils auoiét be- 
foingxequiles contentoit fort,payant le tout 
en danfes Sc gambades, auec des harangues 

R 






que nous n entendios pomt.Nous paflamcspai 
tout fans qu’ils euHcnt afleuraiice de nous rien 
dire: ce qui nous reiîoiiift fort, les voyansfi 
fimpics en apparence, comme ils montroient» 

Nous rcuinmcs tout doucement à noftrc 
barque, accompagnez de quelques fauuagcs» 
Sur le chemin nous en rencôcrafmesplurieurs 
petites trouppes qui s’amafloient peu à peu 
auec leurs armes, èc eftoient fort eftonnez de 
nous voir fî auant dans le pays ; ne pen- 
foientpas que vinifions de faire vne ronde de 
prés de 4. à 5. lieues de circuit au tour de leur 
terre, ^pafTans prés de nousûls trembloiêtdc 
crainte que on ne leur fifl:derplailîr,comme il 
eftoit en noftre pouuoirjinais nous ne le fifraes 
pas,bien quecognulfions leur raauuaife vo¬ 
lonté. Eftans arriuez où nos ouurierstrauail- 
loient, le fieur de Poitrincourt demanda fi 
toutes chofes eftoient en eftat pour s’oppofer 
aux delTeins de ces canailles. 

Il commanda de faire embarquer tout ce 
qui eftoit à terre ; ce qui fut fait, horfrnisceluy 
qui failbit le pain qui demeura pour acheuer 
vnefournee, qui reftoit, deux autres hom¬ 
mes aueç liiy. On leur dit que les fauuagcs 
auoient quelque mauuaife intention ils 
filïcnt diligence , afin de s’embarquer le foir 
enfuiuant, fcachans qu’ils ne mettoient enex- 
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eciition leur volonté que la nuit, ou au point 
duiour, qui eft Theure de leur furprinfc en la 
plufpart de leurs delTeins. 

Le foir edant venu, le (leur de Poitrincourt 
commanda qu’on eniioyad la chalouppe à ter¬ 
re pour quérir les hommes qui rcftoient;ce 
qui fut fait auflitoft, que la maree le peut per¬ 
mettre, d>C dit on à ceux qui cftoicntàterre, 
qu’ils euiïent à s’embarquer pour le fubieél 
dont l’on les auoit aduertis, ce qu’ils rcfufêrêc, 
quelques remonftraces qu’on leur peuft faire, 
d>C des rifques où ils le mettoient, de la defo- 
beilTance qu’ils portoient à leur chef. Ils n’en 
feiret aucû eftat, horfmis vnferuiteurdu lîeur 
dePoitrincourt,qui s’embarqua,mais deux au¬ 
tres fe defembarquerent de la chalouppe qui 
furent trouuer les trois autres,quieftoient à 
terre, lefquels elfoicnc demeurez pour man¬ 
ger des galettes qu’ils prindrent fur le pain, 
que l’on auoit fait. Ne voulans donc faire ce 
qu’on leur difoic, la chalouppe s’en reuint à 
bort fans le dire au lîeur de Poitrincourt qui 
repofoit&cpenfoic qu’ils fulTent tous dedans 
levailfeau. 

Le lendemain au matin 15. d’Odlobre les 
faunages ne faillirêt de venir voir en quel eflat 
efloient nos gens, qu’ils trouuerent endormis, 
horfmis vn qui clloit auprès du feu. Les voyâs 
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en ccteftat ils vindrent doucement par defTus ^ ^ 
vn petit coftau au nombre de 400. & leur fi- ^ 
rent vne telle falue de flelches, qu’ils ne leur 
donnèrent pas le loifîr de fc releuer, fans 
cftre frappez à mort: fe fauuant le mieux 
qu’ils pouuoient vers noftre barque,crians^ ^ 
àl’ayde on nous tuë, vne partie tomba morte ; 
en l’eauiles autres cftoient tout lardez de coups 
de flelchcs, donc l’vn mourut quelque temps 
après. Ces fauuages menoient vn bruit de- 
ferperé, auec des hurlemens tels qucc’cftoit 
chofe erpouuantâbleàouir. 

Sur ce bruit, & celuy de nos gens, la fenti- 
nelle qui eftoit en noftre vaifTcau s’eferia, aux 
armes l’on tue nos gens; Ce qui fît que cha¬ 
cun fe faifîc promptemêt des fîennes, ÔC quant 
& quant nous nouscmbarquafmesenlacha- 
louppe quelque 15. ou ï 6 . pour aller à terre; 
Mais ne pouuans l’abborder à caufe d’vn banc 
de fable qu’il y auoit entre la terre & nous, 
nous nous icttafmcs en l’eau Sc paflamesà 
de ce banc à la grâd terre la portée d’vn mouf- 
quet. A ufficoft que nous y fufmes,ces fauuages 
nous voyans à vn trait d’arc, prirent la fuittc 
dans les terres : De les pourfuiure c’efloit en 
vain,car ils font merueilleufement viftes.Tout 
ce que nous peufmes faire,fut de retirer les 
<^orps morts & les enterrer auprès d’vne croix j 
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les chifres montrent les hrajfes deau. 


A Eftang d’eau fallcc. \ 

B Les c^annes des fauuagcs & 
leurs terres oA ils labourent. 

C Prairies ouil y a 1. l'ctis lUiCr 
féaux. 

C Prairies à Tiflc qui couurcnl à 
toutes les matées. 

D Pciis coftaux de montaignes 
cûl’iûc icplU de bois, vigocs, 


& pruniers. 

E EtLmg d’eau douce , ou il y a 
quantité de gibier. 
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G Iflc remplie de bois dedans 
▼n grand cul de fac. 

H Manière d’eftang d’eau Calée 
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I Dunes de fable fur tdc Icn- 
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R Montaigne qui dcfcoiiuic de 
fou loin. 
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incat, ii cil- pomté de petus 
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qu’on auoic plantée leiourd auparauant,puis 
d’aller d’vn cofté Ô^d’autre voir fi nous n’c ver¬ 
rions point quelques v ns, mais nous perdifmes 
noftre temps; Qupy voyans, nous nous en re- 
tônrnafmes. Trois heures apres ils reuindrenc 
à nous fur le bord de la mer.Nous leur tirafmes 
plufieurs coups de petits efpoirs de fonte ver¬ 
te: ô<: corne ils entendoient le bruit ils fe rapif- 
foient en terre pour éuiter le coup.En derifion 
de nous ils abbatirent la croix, èc defenterre- 
rent les corps : ce qui nous donna vn grand 
defplaifir, &c fit que nous fufmes a eux pour la 
fécondé fois ; mais ils s’en fuirent comme 
ils auoient fait auparauant. Nous redreffa- 
Imes la croix & renterrafmcs les morts qu’ils 
auoient icticsça la parmy desbruicres, où 
iis mirent le feu pour les brufler, 6^ nous en re- 
uinfmes fans auoir rien fait c 5 trc eux non plus 
que l’autre fois, voyans bien qu’il n’y auoic 
gucres d’apparéce de s’en vêger pour ce coup,, 

qu’il failloit remettre la partie quand ilplai- 
roità Dieu. 

Le i 6 . du mois nous partifmes du port For¬ 
tuné qu’auions nommé de ce nom pour le 
malheur qui nous y arriua. Ce lieu eft par la 
haulteur de 41. degré S>C vn tiers de latitude, 
à quelque ix. ou 13. lieues de Malebarre. 
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L'INCOMMODITE DF TEMTS J^E VOFS T?E\MïT- 

tant,pour lors,de faire <f auantage de dejcouuertures,nousjître[oiiireit 

retourner en ^habitation. St ce ^ui nous arriua iuf^ues en icelle, 
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C omme nous ciifmcs fait quelques fix ou 
fept lieues nous eiifmes cognoiflanee 
dVne ifle que nous nommafmes lafoupçon- 
neufc, pouraiioireu plufieursfoiscroyancedc 
loing que fe fur autre chofe qu’vue ifle, puis le 
vent nous vint contraire, qui nous fit relafcher 
au lieu doti nous eftions partis, auquel nous 
fufmesdeux ou trois iours fans quedurantce 
temps il vintaucùfauuagefe prefenteranous. 

Le LO. partifmes de rechef, 6c rengeanc la 
cofte au Suroucfl: prés de iL.lieues,où pallames 
proche dVne riuiere qui efl: petite de diffi¬ 
cile abord, a caufe des baltes ôd rochers qui 
font à l’entree , que i’ay nommée de mon 
nom. Ce que nous vifmes de ces colles, font 
terres balîés fablonneufes. Le vent nous 
vint de rechef contraire, &: fort impétueux, 
qui nous fit mettre vers l’eau, ne pouuans gai- 
gner ny d’vn coflé ny d’autre, lequel ennn 
s’apaifa vn peu,& nous fut fauorable : mais ce 
ne fut que pour relafcher encore au portForiu- 
né, dont la cofte,bien qu elle foie balfe,nclaiüe 
d’eftre belle Sc bonne, toutesfois de difficile 
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DV SIEVR DE CHAMPL AIN. ijy 
'^bord, n’ayant aucunes rctrai( 5 tes, les lieux 
batturiers, &C peu d’eau à prés de deux 
M^'ieues de terre.Le plus que nous en trouuafmcs, 

I :e fut en quelques folTcsy.àS. braflesencore, 
:elane duroit que la longueur du cable, aufTi 
tfirofl; l’on reuenoit à i. ou 3. bralTes, ne s’y fie 
Muiqui voudra qu’il ne l’aye bien recogneuë la 
tefonde à la main. 

îfoisî Eftant relafchez au porc,quelques heures 
«après le fils de Pontgraué appelé Robert, per- 
«dit vne main en tirant vn moufquet qui le cre- 
mîiLuaenplufieurs pièces fans offencer aucun de 
îoîfïceux qui eftoienc auprès de luy. 

Or voyant toulîours le vent contraire ne 
nous pouuans mettre en la mer. Nous refolu- 
ifOfymes cependant d’auoir quelques fauuages de 
pce lieu pour les emmener en noftre habitation 
jjl &C leur faire moudre du bled à vn moulin 
ijj[jij;abras,pour punition de l’alfacinat qu’ils auoiêt 
jjgCQmmis en la perfonne de cinqou lîx de nos 
J |(gens: mais que cela ce peuft faire les armes en 
j||.Jamain,il eftoit fort malayféjd’autat que quad 
gOn alloit à eux en deliberation de le battre, 
l^^'iils prenoient la fuite,senalloientdansles 
bois,où on ne les pouuoit attraper. 11 fallut 
donc auoir recours aux finelfes: d>C voicy com¬ 
me nous aduifames, Qmil failloit lors qu’ils 
yiendroiét pour rechercher amitié auec nous 
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les amadouer en leur montrant des patino- 
ftres Se autres bagatelles, Sc les afleurer plu- 
fîeurs fois: puis prendre la chalonppc bien ar¬ 
mée, Sc des plus robuftes Sc forts hommes 
qu^euiïîôs, auec chacun vne chaîne de patino¬ 
ires Sc vne brade de mechc au bras,^ les me¬ 
ner à terre, oùeftans, Sc en faifant femblantde 
pctuneraneceux(chacun ayant vn bout de fa 
meche allumé, pour ne leur donner foupçon, 
cftât l’ordinaire de porter du feu au bout dVne 
corde pour allumer le petuni) lesamadoue- 
roient par douces paroles pour les attirer dans 
la chalouppej Sc que s’ils n’y vouloient entrer, 
que s’en aprochat chacun choifiroit fon hom¬ 
me, ôi en luy mettant les patinoftres aucol, 
luy mettroit aufli en mefme temps la corde 
pour les y tirer par force : Que s’ils tempe- 
ftoient trop, &: qu’on n’en peufl'venir à bout; 
tenant bien la corde on les poignarderoit: Et 
que (î d’auanture il en efehapoit quelques vns, 
ilyauroit des hommes à terre pour charger 
à coups d’efpcefur ceux : Cependant en no- 
lire barque on tiendroit preftes les petites piè¬ 
ces pour tirer fur leurs compagnons, au cas 
qu’il en vint les fecourir^ à la faueiir dcfquelles 

lachalouppe fe pourroit retirer en aileuraiice. 

Ce qui fut fort bien exécuté ainfî qu’on l’auoit 
propofé. 
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A Le lieu OU cftoiêc les Fran¬ 
çois faifans le pain. 

B Les fauuagcs furprenans 
les François en tirant fur 
eux à coups de flefehes. 

C trançois bruflez par les 
fauuages. 

D François s’enfui^ns à la 
barque tout lardes de flc- 
fehes. 

E Trouppes de fauuagcs fai- 
fans brufler les François 


qif ils auoient tues. 

F Montaigne fur le porc. 

G Cabannes des fauuages. 

H François à terre chargeans 
les fauuagcs. 

I Sauuagcs desfai^s par les 
François. 

L Chalouppc oùcfloientles 
François. 

M Sauuagcs autour de la 
Chalouppc qui furent fur- 
pris par nos gens. 


N Barque du lîcur de Poî- 
trincourt. 

O Le port. 

P Petit ruifcan. 

Q^François tombez morts 
dans Peau penfans fc fauucr 
à la barque. 

R Ruifeau venant de certins 
niarcfcagcs. 

S Bois par où les fauuages 
YcnoicDt à couuert. 


Quelques iours apres que ces chofes furent 
pafleesjil vint des fauuages trois à trois, quatre 
à quatre fur le bore de la mer, faifans figue que ‘ 
nous allafiions à eux; mais nous voiyons bien 
leur gros qui cftoit en embufeade aü deifoubs 
dVn coftau derrière des buiflbns , 02 croy 
qu’lis ne defiroient que de nous attraper en la 
chalouppc pour defcocher vn nombre de fic- 
fehesfur nous, 62puis s’en fuir: toutesfois le 
fieur de Poitrincourt ne laifia pas d’y aller aucc 
dix de nous autres, biê équipez Ô2 en refolutiô 
dclescôbatre fi loccafiofe prefcntoit.Nousfu- 
fmes defiendre par vn endroit que iugiôs eftre 
hors de leur ébufeade, où ils ne nous pouuoict 
furprêdre. Nous y mifmcs trois ou quatre pied 
à terre auec le fieur de Poitrincourt; le refte ne 
bougea de la chalouppc pour la côferucr 62 te¬ 
nir prefte àvnbefoin.Nous füfmes fur vne but¬ 
te & autour des bois pouf voir fi nous defeou- 
uririons plus à plain ladite embufcadc.Commc 
ils nous virent aller fi librement à eux ils leuc- 
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rcnt le {îeg€&: furent en autres lieux, queue 
peufmes dercoiiunr,&: des quatre fauuages 
n*en yifmes plus que deux, qui s’en allaient 
tout doucement. En fe retirant ils nous fai- » 


|iii 


fbient fîgne qu’euflîons à mener noftre cha- 
louppe en autre lieu, iugeanc quelle n eftoit 
pas à propos pour leur defFein. Et nous voyans 
aufll qu’ils n’auoienr pas enuie de venir à nous, 
nous nousrêbarquarmes 8 >C allarmesaù ils nous 
' monftroient, qui eftoit la fécondé embufeade 
qu’ils auoient faite,tafehant de nous attirer en 
ftgnc d’àmitc'à eux, fans armes: ce qui pour 
lors ne nous eftoit permis: neantmoins nous 
fuûncs affez proches d’eux fans voir celle em- 
bufcadc, qui n’en eftoit pas elîoignee,ànoftrc 
iugementi Comme noftre ehalouppe appro¬ 
cha de terre, ils fe mirent en fuitte, ceux de 
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rcmbulcade aufti , apres qui nous tirafmes 
quelques.çoups de moufquets,voyant quelcur 
intention ne tendoit qu’a nous deceuoir par 
careftès , en quo.y ils le trompoient: car nous 
recognoilfions bien qu’elle eftoit leur volonté, 
qui ne, tendoit qu’a mauuais fin* Nous nous 
rctirafmes à Jioftre barque apres auoir fait ce 
qu’il nous fut polTible. 

Cciôurle fieur de Poitrincourt relblut de 


s’en retourner à noftre habitation pour lefu- 
bieift de 4. ou 5; mallades &C blclTèz, à qui les 
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^ playes cmj^iroicnt à faute d onguensj car no- 
ï! ftre Chirurgien n en auoit aporté que bie peu, 
i qui fut grade faute à luy, & dcfplaifir aux ma- 
h lades nous aufï'ud autant que l’infedion de 

I leurs blelTeureseftoit fi grade en vn petit vaif* 
I feau comme le noftre, qu’on ne pouuoit pref- 
i que durer craignions qu’ils engendraient 

ft[ des maladies:&: aulfi que n auios plus de viurcs 
1 que pour faire 8. ouio. iournecs de l’aduant, 
quelque rctranchemét que l’on fift, ne fça- 

iij chanspas file retourpourroit cftre auffi. long 
([; que rallcr,qui fut prés de deux mois. 

If; Pour le moins noftre deliberation eftant 
1 prinfe,nous ne nous retirafmes qu’aucc le con* 
ji; tentement que Dieu n’auoit laifte impuny le 
g mesfait de ces barbares. Nous nefufmesque 
I iufques au 41. degré Sc demy-, qui ne fut que 
demy degré plus que n’auoit fait le fteur de 
Mons à fa defcounerture.Nous partifmes donc 
de ce port. 

^ Et le lendemain vinfmes mouiller l ancre 
' proche de Malebarrc, où nous fufmes iufques 
J* au x8. du mois que nous mifmcs à la voile. Ce 
iourl’air eftoitaftez froid,vn peu de neige. 
Nous prifmes la trauerlé pour aller a Norarti- 
begue, ou à rifle Haute. Mettant Iccap a 1 Eft 
^ N ordeft fufmes deux iours fur la mer lans voir 
f. terre, contrariez du mauuaistemps.Lanui6t 
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cnfuiuanc cufmes cognoiflancc ‘desiflcs qui 
font entre Q^nibequi dc Narembcguc. Le 
venteftoit fi grand que fufmes contrainâsde 
nous mettre à la mer pour attendre le iour, 
où nous nous efloignafmes fi bien de la ter¬ 
re, quelque peu de voiles queufliôsîque ne la 
peufmes reuoir que iufques au lendemain,que 
nous vifmes le trauers de Tific Haute. 

Ce iour dernier d’Odtobre,entrel’iflcdes 
Montsdeferts, 6<:le cap de Corneille,noftrc 
gouuernail fe rompit en plufieurs pièces, fans 
fçauoir le lubied.Chacù en difoit fon opinion^ 
La nuit venant aucc beau frais, nous eftions 
parmy quantité d’ifles bc rochers, où le vent 
nous iettoit, rcfolumes de nous fauucr, s’il 
eftoit pofiible, à la première terre que ren¬ 
contrerions. 

Nous fufmes quelque temps au gré du vent 
ôcdelamer,auec fculemétle bourcet de deuk 
mais le pis fut que la nuit eftoit obfcurc&nc 
fçauions où nous allionsrcar noftre barque ne 
gouuernoit nullemét, bien que Ion fit cequ’o 
pouuoit, tenant les efeouttes du bourcet à la 
main, qui quelquefois la faifoiét vn peu gou- 
iierner.Toufiours on fondoit fi ronpourroit 
trouucr fonds pour mouiller Tancre àC fe pré¬ 
parer à ce qui pourroit fubuenir. Nous n en 
point^enfîn allant plus vifte 
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^ dcfîrions, l’on aduifa de mettre vn auiron 
^ par derrière auec des hommes pour faire 
^ gouiierncr à vnc ifle que nous apperceufmes, 
^ afin de nous mettre à Tabry du vent. On 
® mit aufli deux autres auirons fur les coftes 
k au derrière de la bar que,pour ayder à ceux qui 
^ gouuernoienc, à fin de faire arriuer levaiffeau 
itt dVn cofté &: d’autre. Cefte inuêtiô nous feruit 
lie fi biêque mettiôs le cap ou défilions,&: fufmcs 
ti derrière la pointe de Tiflc qu’auiôs apperceuë, 
fis mouiller l’ancre à zi. brafiè d’eau, attendant le 
m: iour, pour nous recognoiftre ôc aller chercher 
i ,vn endroit pour faire vn autre goüuernail. Le 
i,t: vêt s’appaifa.Le iour eftâtvenu nous nous trou- 
i uafmes proches des iflesRagees,tout enuirônes 
c de brifànsj&d louafmesDieu de nous auoir con- 
fcrucsfi miraculeufemct parmy tant de périls. 
Le premier de Nouembrenous allafmes en 
vn lieu que nous iugeafmes propre pour 
jff efehouer noftre vaifTeau refaire noftre tL 
,1;. mon. Ce iour ie fus à terre, &y vey delaglace 
I cfpoiflc de deux poulces, ÔC pouuoityauoir 
huit ou dix iours qu’il y auoit gelé, àc vy bien 
. que la température du lieudifferoit de bean- 
; coup à celle de Malebarrc ^ port Fortuné: car 
^ les fueillcs des arbres n’eftoient pas cncores 
/ du tout tombées quand nous en 
, en ce lieu elles eftoient tou- 
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tes tombée, & y faifoit beaucoup plus de froid 
qnau porc Fortuné. 

Le lendemain comme on alloic cfchoucrla 
barque, il vint vn canot où y auoit des fauua- 
ges Ètechemins qui dirent à celiiy que nous 
auionseii noftre barque,qui eftoit Sccondon, 
que louanifcou auec Tes compagnons auoit 
tué quelques autres fauuages ôi emmené des 
femmes prifonnicres, ôc que proche des illes 
des Montsdeferts ils auoicc fait leur execucio. 

Le neufiefme du mois nous partifmcs d’au¬ 
près du cap de Corneille ôC le mefme iour 
vinfmes mouiller l’ancre au petit palTage de la 
riuicre fainéte Croix. 

Le lendemain au matin mifmes noftre fau- 
uage à terre auecquciques commoditez qu oa 
luy dôna,quifuccres-aire &::lâtisfaic daiioirfait 
ce voyage auec nous, ÔC emporta quclquestc- 
ftes des îauuages qui auoienc eftétuez au port 
Fortuné.Led.iour allafmes mouiller rancre en 
vncfoj^cbelleanccauSu de Tille de Mcnafne. 

Le 11. du mois fiTmes voile, Sc en chemin h 
chalouppc que nous traifnions derrière noftre 
barque y donna vn fi grand fi rude coup 
quelle fit ouuerturc 6 >C brifta tout le haut de la 
barque: 6ide rechef au rclac rompit les fer-» 
remens de noftre gouuernail, & croiyonsda 

commencement qu’au premier coup quelle 


■'h 

I 

II 

. r 
dî 

!1 

' 


i 


V 




fie 

:tfc 

it^ 

i 

1 

le 

IR 

II 


1 

é 


DV SIEVR DE CHAMFLAIN. . . 14J 
auoit donné,qu’elle eut enfoncé quelques pla- 
ches d cmbas,qui nous eut fait fubmerger; car 
le vent cftoit (î efleué,quc ce que pouuiôs faire 
eftoit de porter noftre mifanne : Mais après 
auoir veu le dommage qui efloit petit,& qu’il 
ny auoit aucun péril, on fit en forte qu’auec 
des cordages on accommoda le gouuernail le 
mieux qu’on peut, pour paracheucrdcnous 
eonduirc,qui nefut que iufques au 14. de No- 
uembre,où à l’entree du port Royal penfames 
nous perdre furvne pointe:mais Dieu nous 
deliura tant de ce péril que de beaucoup d’au¬ 
tres qu’auions courus. 


, XETXirii DES SrSDITE^ DESCOVFEETVf^S ET 
* ce qitt ce pajjk durant fhyuemement. 

:li>- ■ , 

J G H A». XVL 

P -, . 

1 A Noftre arriuee l’Efcarbot qui cftoit dc- 
;ii XA.meuré en l’habitation nous fît quelques- 
:l gaillardifcs auee les gens qui y eftoient reftez 
KÉ pour nous rcfîouir. 

$ Eftans à terre,& ayans repris Halaine chacun 
it commença à faire de petiK iardins, & moy 
,1 d’entretenir le mien, attendant le printemps, 
P poury femer pluficurs fortes de graines, qu’on 
j;; auoit apportées de France, qui vindrent fort 
bien en tous les iardins. 
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Le fîeur de Poitrin court, d’autre part fit fai¬ 
re vn moulin à eau à pics d’vne lieue demie 
de noftre habitation,proche de la pointeoùon 
auoit femé du Bled. Le moulin choit bafty au¬ 
près d’vn faut d’eau, qui vient d’vne petiteri- 
uiere qui n’cfl: point nauigable pour la quan¬ 
tité de rochers qui y font, laquelle fe va rendre 
dam vn petit lac- En ce lieu il y a vne telle 
abbondance deharens en fafaifon,qu’on pour- 
roit en charger des chalouppes,{îonvouloit 
en prendre la peine, y apporter l’inuention 
qui y feroit requile. A ulfi les fauuages deces 
pays y viennent quclquesfois faire la pefehe. 
On fit aufli quantité de charbon pour la forge. 
Etl’yuerpour ne demeurer oififs i’entreprins 
défaire vn chemin fur le bort du bois pour al¬ 
ler à vne petiteriuicre qui e/f comme vn ruif- 
feau, que nômafmes la truictiere,à caufe qu’il 
y en auoit beaucoup. le demanday deux ou 
trois hommes au fieur de Poitrincourt,qu’il 
me dôna pour m’ayder à y faire vne allée, le fis 
fi bic qu’en peu de temps ie la rendy nette. Elle 
vaiufquesà latruittiere, Sc contient prés de 
deux mille pas, laquelle feruoit pour nous 
pourmener à l’ombre des arbres, que i’auois 
îaific d vn collé & d’autre. Cela fit prendre rc- 
fblutio au fieur de Poitrincourt d’en faire vne 
autre au trauers des bois, pour trauerfer droit 

àl’cm- 
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àlemboucheureduporc Royal, où il y a prés 
de crois lieues &C demie par terre de noftre ha¬ 
bitation, & la fît commencer de latruittiere 
enuiron demie lieue, mais ilnerafcheuapas 
pour eftre trop pénible, & s occupa à d’autres 
chofes plus nccelTaircs pour lors. Qiielquc 
temps apres noftre arriuee,nous appcrceufmes 
vne chaiouppe, où il y auoic des fauuages, qui 
nous dirent que du lieu d’où ils venoient, qui 
eftoie Norembegue, on auoittuévn fauuage 
quieftoitdenos amis, en vcngeâce de ce que 
louanifcou aufti rauuage,ô(C les liens auoiet tue 
de ceux de Norembegue, 6c de Qmnibequi, 
corne i’ay dit cy deirusj&: que des Etechemins 
Taiioient dit au lauuage Secondon qui eftoie 
pour lors auec nousi 

Celuy qui commandoic en la chaiouppe 
cûoit le fauuage appelle Ouagimou, qui auoit 
familiarité auec Beflabes chef de la riuierc 
de Norebegue, à qui il demada le corps de Pa- 
noLinia qui auoit efté tué: ce qu’il luy o(ftroya, 
le priant de dire à fes amis qu’il eftoie bien 
fafché de fa mort, luy afleurant que c’eftoic 
fans Ion Içcu qu’il auoit efté tué, 6C que n’y 
ayant de fa faute, il leprioit deleur dire qu’il 
deliroit qu’ils demeuraflent amis comme au- 
parauanc : ce que Ouagimou, luy promit fai¬ 
re quand il feroit de retour.ll nous dit qu’il luy 
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ennuya fort qu’il n’cfloit hors de leur compa, 

gnic, quelque amitié qu’on luymôftraft, com¬ 
me eftans fiihieds au changement, craignant 
qu’ils ne luy en fiffent autant comme aiidef- 
funét: aulfin’y arrefta il pas beaucoup apres 
fa delpeche.II emmena le corps en fa chaloup- 
pe depuis Norembcgue iufques à noftrehabi. 
tation, d où il y a 50. heucs. 

Audi toft que le corps fut à terre fes parens 

amis commencèrent à crier au prés de 
luy 5 s’eftans peints tout le vifage de noir, 
qui cfl: la façon de leur dueil. Apres auoirbien 
pleuré, ils prindrent quantité depetum,& 
deux ou trois chiens, d>C autres chofes qui 
eftoient au defFund,qu’ilsfirentbrufler à quel¬ 
que mille pas de noftre habitation fur le bore 
delamer.Lcurscris continuèrent iufques à ce 
qu’ils fuflént de retour en leur cabanne. 

Le lendemain ils prindrent le corps du def- 
funéb, d>C rcnueloppereht dedans vue caralou: 
gue rouge,que Mabretou chef de fes lieux 
m inportunafortde luy doncr, d’autant quel¬ 
le eftoit belle ÔCgrade, laquelle il donna aux 
pares dud. defFun( 5 i:,qui m’en remerciereebien 
fort. Après doc auoir cmmaillotté le corps, ih 
le parcret de plufîeurs fortes de matachiatSiC^i 
font patinoftres ôi bracelets de diiierfes cou¬ 
leurs, luy peinrent le vifage, ôc fur la telle luy 
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mirent pliifieus plumes & autres chofes qu’ils 
auoient de plus beau, puis mirent le corps à 
genoux au milieu de deux baftons,& vn au- 
tre qui le fouftenoit foubs les bras;&autour 
du corps y auoit fa raerc,fa femme d>C autres de 
fes parens amis, tant femmes que filles, qui 
hurloicnt comme chiens. 

Cependant que les femmes Sc filles crioient 
le fàuuage appelé Mabretou,faifoit vne haran¬ 
gue à fes compagnôs fur la mort du dclFunâ:, 
cixincitant vn chacun d’auoir vengeance de la 
mefchanceté Sc trahifon commilc par lesfu- 
bieds de Befiabes, ÔC leur faire la guerre le 
plus promptement que faire fepourroit. Tous 
luy accordèrent de la faire au printemps. 

La harange faitte & les cris celTez, ils em- 
porterét le corps du deffunét en vne autre ca- 
banne. Apres auoir petuné, lercnuelopercnt 
dâs vne peau d’Eflan, le lièrent fort bien, 
le conferuerent iufques à ce qu’il y euft plus 
grande compagnie de faiiuagcs, de chacun 
dcfquelslefrere du defunét efperoit auoir des 
prefens,comme c’eftleur couftume d’en don¬ 
ner à ceux qui ont perdu leurs pères, meres, 
femmesjfreres, ou fœurs. 

Lanuitdui^j. Décembre il fift vn vent de 
Sureft, qufabbatit plufieiirs arbres. 

Le dernier Décembre il commença à neger, 
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cela dura iufqLi’au lendemain matin. 

Lckj. laniiier enfuiuant 1A07. le lieurde 
Poitrinconrc voulant aller au haut de la riuicre 
de TEquille la trouua fcelee de glaces à quel¬ 
que deux lieues de noftrc habitation,qui le fit . 
retourner pour ne pouuoir pafler. 

Le 8. Feurier il commença à defeendre quel¬ 
ques glaces du haut de la riuiere dans le port 
qui ne gele que le long de la colle* 

Le 10. de May enfuyuant, il negea toute la 
nuiâ:,&: lur la fin du mois faifoit de fortesge- 
lees blanches,qui durèrent iufqucs au 10. Siii. 
deluin, que tous les arbres clloiêtcouuerts de 
fuillcs, horfmisles chefnes qui ne icttcnt les 
leur que vers le 15- 

L yuer ne fut fi grand que les années prece¬ 
dentes, ny les neges aufii ne furent fi long teps 
furlaterrc.Ilpleull alTez fouuént, qui futoc- 
cafion que les fauuages eurent vne grande fa* 
mine,poiir y auoir peu de neges. Le fieurdc 
Poitrincourt nourrift vne partie de ceux qui 
elloientauecnous, fçauoir Mabretou,fafem» 
me Sc fes enfans, &: quelques autres. 

Nous pallames cefl yuer fort ioyeufementi 
^ fifmes bonne chere,par le moyen de 1 ordre 
de bonteps que iy eftablis, qu vn chacûtroii- 
ua vtilc pourla fante,Ô(i plus profitable que 
élites fortes de medicines, donc oneuft 
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vfer. Gefte ordre eftoit vne chaine que nous 
mettions auec quelques petites ceremonies au 
col dVn de nos gens, luy donnant la charge 
pour ce iour d’aller chalTer: le lendemain on la 
bailloic à vn autre,& ainficonfecuriucment; 
touslefquelss efForçoientàreniiy à qui feroic 
le mieux aporteroit la plus belfe chafTe: 
Nous ne nous en trouuafmes pasmal,nylcs 
fauuages qui cftoient auec nous. 

11 y eut de la maladie de laterre parmy nos 
gens,mais non fiafpre quelle auoitelle aux 
années precedêtes.'Neantmoins il ne laifla d’en 
mourir fept,* &C vn autre d’vn coup defiefchc 
qu’il auoit receu des fauuages au port Fortuné. 

Noftre chirurgien appelé maillre Eftienne, 
fit ouuerturc de quelques corps, Ôc trouua 
prefque toutes lesparties de dedans ofïencccs, 
comme on auoit fait aux autres les années 
precedentes.lly en eut 8.ou 10. de malades qui 
guérirent au printemps. 

Au commencement de Mars SC d’Auril, 
chacun fe mit à préparer les iardins pour y fe- 
mer des graines enMay,qui efllc vray têps,lef 
quelles vindrét auifi bien qu elles eufientpeu 
faire en Frâce,mais quelque peu plus tardiucs: 
ÔC trouue que la France eft au plus vn mois 
demy plus aduancee: comme i’ay dit, le 
temps eil de femer en May,bien qu’on peut fe- 
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mer quelquefois en Auril, mais ces femences 
n aduancéc pas plus que celles qui font feniees 
en May,6^ lors qu’il n'y a plus de froidures qui 
puifle ôfPencer les herbes, linon celles quifonc 
fore tendres,comme il y en a beaucoup quinc 
peuuent relîfter aux gelees blanches, fi ce n’cft 
auec vn grand foin trauail. 

Le i4.de May appcrceuhncs vne petite bar¬ 
que du port de 6^ a 7. tonneaux qu’on enuova 
recognoiftrcjô^trouuaon queceftoitvn ieii- 
ne homme de fainâ: Mallo appelé Cheualier 
qui apporta lettres du lîeur deMons au fieurde 
Poitrincourt, par lefquelles il luy mandoitde 
ramener fes compagnons en France, &nous 
ditla nailTance de Monleigncur le Dued’Or- 
leâs,qui nous apporta de la reliouiirance,& en 
iifmcs les feu de ioye, & chatafmes le Te dem, 

Depuis le commencement de luin iufqu’aii 
-io. du moisjs’alTemblerent en ce lieu quelque 
30. ou 4 o.fauuages,pour s’en aller faire la guer¬ 
re aux Almouchiquois, & venger la mort de 
Panouuia, qui fut enterré par les fauuagesfé¬ 
lon leur couftume, lefqucls donneret en apres 
quantité de pelleterie à vn lien frere. Lespre- 
lensfaiébsjils partirent tous de ce lieu lei^.de 
luin pour aller à la guerre à Chouacoct, quieft 
le pays des Almouchiquois. 

Quelques iours apres rarriuecdudidCheua- 
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lier,le (ieur de Poitrincourc l’enLioya à la riuic- 
reS.Iean faiiide Croixpoiirtraidcr quel¬ 
que pelleterie: mais il ne le îaiffa pas aller fans 
ges pour ramener la barque, d’autât que quel¬ 
ques vns auoientraporté qu’il defiroic s en re¬ 
tourner en Fraceauecle vaifl'cauoùil eftoit ve¬ 
nu, nous laifTer en noftre habitatia.L’Efcar- 
hot eftoit de ceux qui raccompagnerêt,lequel 
n auoit encores forty du port Royal ; c eft le 
plus loin qu*ilaytefi:é,qui(ont feulement 14. à 
15. lieues plus auant c]ue ledit port Royal. 

Attendant le retour dudit Cheualier, Icficiir 
de Poitrincourt fut au fonds de la baye Fran- 
çoife dans vne chalouppe auec yÀ 8. hommes. 
Sortant du port Remettant le cap au Nordefl: 
quart de l’Eft le long de la cofte quelque 
lieues, fufmes à vn cap> où le fîeur de Poitrin¬ 
court voulut monter fur vn rocher de plus de 
30. thoifes dehaut, où il courut fortune de fa 
vie: d’autant qu’eftant fur le rocher, qui eft 
fort eftroit, où il auoit monte auec aflez de dif- 
fculté, le (ommet trcmbloit foubsiuy.le fu- 
bieâ: eftoit que par fucceftion de temps il s’y 
eftoit amafte delamouftede 4.à5.pieds defpois 
laquelle n’eftant folide , trcmbloit quand 
on eftoit deftus, ^ bien fouuent quand on 
mettoitlc pied fur vne pierre il en tomboit 3, ou 
4. autres; dcfortc que s’il y monta auec peine, 
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il defcendit aucc plus grande difficulté,encore 
que quelques matelots, qui font gens allez 
adroits à grimper, luy eufsêt porté vnc haulTie- 
re ( qui cfî: vne corde de moyenne grolTeur) 
parle moyen de laquelle il defcendit. Ce lieu 
fut nommé le cap de Poitrincourt, qui eftpar 
la hauteur de 45. degrez deux tiers de latitude. 

Nous fufmes au fonds d’icelle baye,& ne 
vifmes autre chofe que certaines pierres blan¬ 
ches à faire de la chaux:Mais en petite qualité, 
& force mauues, qui font oifcaux,qui cftoienc 
dâs desiflesiNous en prifmes à noftre volôté,ôi 
fifmesle tour de la baye pour aller au port aux 
mines, oùiauoiseftéauparauant, & ymenay 
Je fleur de Poitrincourt, qui y print quelques 
petits morceaux de cuiure, qu’il eut auec bien 
grand peine. Toute celle baye peut contenir 
quelque 10. lieues de circuit, où il y a au fonds 
vne petite riuiere, qui efl fort platte peu 
d’eau. Il y a quantité d’autres petits ruiffeaux 
quelques endroits, où il y a de bons ports, 
mais c’efl de plaine mer, où beau môte de cinq 
brafïcs.En IVn de ces ports 3. a 4. lieues auNort 
du cap de poitrincourt trouiiafmes vne Croix 
qui eftoit fort vieille , toute couuertc de 
moufTe d>c prcfque toute pourrie, qui môftroit 
vn ligne euident qu’autrefoisil y auoit eftedes 

Chrefliens, Toutes ces terres font I®reftstref* 
' ’ ' efpoilfeSj 
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cfpoiflcs, où le pays n*eft pas trop aggrcablc, 
'I iînon en quelques endroits, 
fïî Eftanc au porc aux mines nous rerourna- 
M, fines à noftre habitation. Dedâs icelle baye v a 
là de grands tranfports de marée qui portent au 
Suroueft. 

iii Le 11. de luillct arriua Rallcau fecrctairc 
b du fieurdeMons, luy quatriefmc dedans vnc 
p([ chalouppe, qui venoit dVn lieu appelé Niga- 
i[i nis, diftant du port Royalde quelque 1^0. ou 
|t, 170. lieues, qui confirma au fîeur de Poitrin- 
[[.[ court ce que Cheualier luy auoit raporté. 
jr Le j.luillet on fit equiper trois barques pour 
I enuoyer les homes ôi cômoditez qui eftoient 
j|. à nofire habitation pour aller à Campfeau,di- 
fiant de 115. lieues de noftre habitation, & à 
JJ 45. degrez &C vn tiers de latitude, où eftoit le 
vaificau qui faifoit pefehé de poifion, qui nous 
jjj, deuoit repafler en France. 

Le fieiir de Poitrincourt renuoya tous fes 
compagnons, &C demeura luy neuficme en 
, 1 habitatiô pour emporter en France quelques 
bleds qui n’eftoient pas bien à maturité. 

Le lo.d’Aouft arriua de la guerre Mabretou, 
lequel nous dit auoir efté à Chouacoet, ôi 
auoir tué lo. fauuages & 10 ou il. debeflezj 
que Oncmechinchefde ce heu, Marchin, 
vn autre auoient efté tués par Safinou 
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chef de la riuicrc de Qidnibequi, lequel dc^ 
puis fut tué parles compagnons d’Onemechin 
&C Marchin. Toute celle guerre ne fut que 
pour le rubic( 5 l de Panounia fauuagc de nos 
amis, lequel,corne i’ay diâ: Cy delTus auoitefté 
tué à Narembegue parles gens dudit Pncrac- 
chin Ô2 Marchin. 

Les chefs qui font pour le iourd’huy en la 
place d’Onemechin,Marchin,& Salînou,font 
leurs fils, fçauoir pour Safinou, Pemetneni 
Abriou pour Marchin fon pere: &C pour One- 
mechinQ^cconficq. Les deux derniers fu¬ 
rent blclTcz par les gens de Mabretou, qui les 
attraperct foubs apparece d’amitié,comme eft 
leur coullumc, de quoy on fe doit donnergar- 
dc, tant des vns que des autres. 


BITOVK 

trme du fieur de Tohmmr & de ms ces^s. 

Cha?. XVI L 

L ’Onfîcme du mois d’Aoull partifmesdc 
noftre habitation dans vne chalouppC) ^ 
rengeafmes la code iufqucs au cap Fourcha» 
ou i’auois efte auparauanr. 

^ Continuant noilre routte lelong delacoftc 
iulques au cap de la Héue ( où fut le premier 
abort auec le fieur dcMqnsJe 8.dc May .1^04) 
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nous rccogtieufmes la cofte depuis ce lieu 
^iufques à Câpfcau, d’où il y a prés de ^o.licues; 
ce que n’auois encor fait, éc la vis lors fort par- 
ticulicremét,& en fisla carte comme du refte. 

Partant du cap de la Héue iufquesà Scfam- 
jrc, qui cft vnc ifle ainfî appelée par quelques 
Mallouins, diftante de la Héuc de 15. licues.En 
iii ce chemin y a quantité d’ides qu’auions nora- 
Si mees les Martyres pour y auoir eu des François 
l: autresfoistués par les fauuagcs. Ces ides sot en 
ï; pludeurs culs defac & bayes'.Envnedefquellcs 
it y a vne riuiere appelée fain6te Marguerite di- 
tiî: date deSefambre de 7.1ieues,qui cd: par la hau- 
lÿ tcurde 44. degrez minuttes, de latitude, 
i Les ides &C codes font remplies de quantité 
de pinsjlàpinsjboulleaux, ôc autres melchants 
bois. La pefche dupoiffon y eft abbondante^ 
comme audi la chad'e des oifeaux. 

,5 De Sefambre padames vne baye fort faine 
contenant (ept à huit lieues,où iln’y a aucunes 
idcsfur le chemin horfmis au fonds, qui eft a 
jf l’entree d’vne petite riuiere de peu d’eau, dC 
!■ fufmes à vn port diftât de Selàmbre de 8. lieues 
mettant le cap au Norded; quart d’Eft, qui eft 
adez bon pour des vaifteaux du port de cent a 
fix vingts tonneaux. En fon entree y a vne ide 
de laquelle on peut de badc mener aller à la 
grande terre. Nous auons nommé ce lieu, le 
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porc ^in(Sèc Hclainc, qui cft par la hauteur de 
44. degrez 40. minuttes peu plus ou moins de 
latitude. 

De ce lieu fufmes à vue baye appelée la baye 
de tontes ifles, qui peut contenir quelques 14. 
à 15. lieues: lieux qui font dangereux à cauic 
des bacs, baffes battures qu il y a. Le payseft 
trcfraauuais à voir,rempli de mefmesbois que 
iay did cy deffus. En ce lieu fufmes contrariez 
de mauuais temps.. 

De là pafïàmes proche dVne rmierc quien 
cft diftante de fix lieues qui s appelle la riuierc 
defiflcverte, pour y en auoirvncenfonce 
trcc; Ce peu de chemin que nous fifmes ej 
rempiy de quantité de rochers^qui icttent prés 
dVne lieue à la mer, où elle brife fort,& cft par 
la hauteur de 45. degrez vn quart de latitude. 

De là fufmes à vnlieu où il y a vn cul defae, 
ôi deux ou trois iflcs, vn affez beau port,di- 
danc de fifle verte trois lieux. Nous paftameÿ 
aufïi par plnfîeurs iflcs qui font râgccs les vnes 
proches des autres, Sc les nommafmcs lesifles 
rangées,diflantes de fifle verte de d.à 7-lieues.. 
En apres paffames par vnc autre bayc,oùila 
plufîeurs ifles, èc fufmes iufqueàvnlieuou 
trouuafmcs v-n vaiffeau qui faifoit pcfche de 
poiffan entre des ifles qui font vn peu efloh 
gnee^de la terre,diftantes des iflcs rangées qu^ 
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trc lieues •> S>C nommafmes ce lieu le port de 
Saualecte, qui eftoit le niaiftre du vaifleau qui 
faifoit pefche qui eftoit Bafque,lequel nous 
f fit bonne chere, fut tref aife de nous voir; 
d’autant qu’il y auoic des fauuages qui Iiiy 
vouloient faire quelque dcfplaifir.xe que nous 
Jii empefchafmes. 

4 Partant de ce lieu-arriuafines à Campfeau le 
k 2.7. du mois, diftaiit du port de Sauaîette fix 
lieucsjoùpaftamespar quantité d’ifles iufques 
é audit Campfeau, où trouuafmes les trois bar- 
pli ques arriuees à port de falut^Chapdcré & l’E-^ 
çji: Icarbot vindrcntaudeuant de nous pour nous 
ou; rcceuoir : aufli trouuafmes le vaiiTcau preft à 
lU faire voile qui auoit fait fa pefche ^ n atten*- 
doit plus que le temps pour s’en retourner.xe- 
jjji pendant nous nous donnafmes du plaifir par- 
my ces ifles , où il y auoit telle quantité de 
framboifes qu’il ne fe peut dire plus. 

Toutes les coftes que nous rengeafmes 

V depuis le cap de Sable iufques en ce lieu font 
{ terres médiocrement hautes, ôd coftes de ro- 
1 ^, chers, en la plufpart des endroits bordées de 
, nombres d’ifles &C brifans qui iettent à la mer 

V par endroits prés de deux lieues, qui font fort 
îf mauuais pour l’abort des vaiffeaux; Ncant- 

moins il ne laiffe d’y auoir de bôs ports &C rad- 
'^i des le long des coftes SC ifles, s’ils eftoient defr 
iir V iij 
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couuercs.Pour ce qui eft de la terre clic eft plus 
mauuaife 6 c mal aggrcablc, qu en autres lieux r 
qu culTios veus; fi ce ne font en quelquesriuic- ? 
res ou ruilTeaux, où le pays eft affez plaifann^ 7 
ne faut doubter qu’en ces lieuxlyucr ny foit 
froid, y durant prés de.fix à fept mois. 

Ce port de Campfej^u eftvn lieu entre des 
ifles qui eft de fort mauuais abord,iî ce n eftde 
beautéps, pour les rochers Ôebrifans qui font 
au tour. Il s y fait pefchc de poiiTon vert &fec. 

De ce lieu iufques à fifle du cap Breton qui 
eft par la hauteur de 45. degrez trois quarsde ; 
latitude &C 14. degrez,5o.minuttes de déclinai- 
fon de l’aimant y a huit lieu es iufques au cap ■ 

Breton ^5. où entre les deux y a vne grande 
baye qui entre quelque ou 10. lieues dansles 
terres,& fait paflage entre l’iile du cap Breton 
&C la grand terre qui va rêdrc en la grand baye 
fâin6t Laurens, par oùon vaà Gafpé &:illc ! 
parcee, où fe fait pcfche de poilTon. Ce palfagc 
de l’ifle du capBretô eft fort cftroit.'Lcs grands 
vaifïeaux n’y paflent point, bien qu’il y ayede 
1 cauaflez, àcaufèdcs grands coûtas ô^tranf- 
ports de marees qui y font: &C auons nom¬ 
mée ce lieu le paftage courant,qui eft parla 
hauteur de 45. degrez trois quarts de latitude. 

Cefte ifle du cap Breton eft en forme trian¬ 
gulaire, qui à quelque 80. lieues de circuit, 
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cftlaplufpart terrcmontagneure:Ncantmoins 
en quelques endroits fort aggreable. Au milieu 
“'k d’icelle y a vne maniéré de lac, où la mer entre 
par le cofte duNord quart duNordoueft,ô«: du 
If® Su quart du Sueft : ÔC y a quantité d’ifles rem- 
fc plies*de grand nombre de gibier, 6C coqiiilla- 
Itt ges de plulicursfortes'.entre autres des huiftres 
ifc qui ne font de grande faueur. En ce lieu y a 
i deux ports,où Ton faitpefchedepoilfon.'fça- 
n uoir le port aux Anglois,di(lant du cap Breton 
|1 quelque i. à 5. lieues: &: l’autre, Niganis, i8.ou 
i( iQ. lieues au Nord quart du Nordoueft. Les 
:s|( Portuguais autrefois voulurent habiter celle 
1 ifle,ôcy palferentvnyuer.-mais la rigueur du 
j,5 temps &: les froidures leur firent abandonner 
ijij leur habitation. 

iii. Le 5. Septembre partifmes de Campfeau. 

Le 4. eftions le trauers de lilîe de Sable.^ 

I Le 6, Arriuafmes fur le grand banc, où fe 
j fait la pefche du poilTon vert, par la hauteur de 
r 45. degrez demy de latitude. 

>1 Le 2.6. entrafmes fur le Sonde proche des 
t colles de Bretagne àc A nglctcrrc, à 6$. bralTes 
d cau,ô£ par la hauteur de 4^. degrez èc demy 
de latitude. 

f EtleiS.relachafmesàRofcoucnbalTeBre- 
tagncjoufufmes contrariés du mauuais temps 
iüfqifau dernier de Septembre,que le vent ve- 
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nant fauorable nous nous mifmes à la mer 
pourparacheuer noftre routte iufques à fainft 
Maflo,qui fut Ja fin deces voyages, où Dieu 
nous conduit fans naufrage n y péril. 

Fin des voyages depuis tan iufques en i<)08. 
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L ÎE S V"G Y A G E S 

FAITS AV (ÎKAND FLe'^Vé 

SAINCT L AV RENS PAR LE,,;/ 
EeurdcChampIain Capitaine ordinaire 

pour le Roy en la maifrtTc^tlcpüis ' ^ . 

l’annéei6D_8.iulqucscai.ôi>. , 

,Livre Second. .îiCi 

; . ■ ■ ) ? . '!'■-> 

IlESO LP'TTOI^ Dy siEyn DE MOJ^S TOyi{_ E^U 

• re ley defiouuerturespar dedans les terrestfa tonmîjftûhi& enfruMedtl- 
ceUepardes Sàfques quidefarmerttalevaffeafsdeTont-^raHé}^ & 
€ort,qt(ilifirentaprès, entre eux. 

C lï A ?. I. 


Sranrde rétemr çn France apres 
auoirïciporrié trbîs ans . an pays 
de la nôdupJIe FiraCcldprus'trour 
üèr le fîeur de Morts,auquel ic 
rccitay les chofes les plus urtgu- 
lieres que i y eùÏÏc veues depuisTon paitei-rter, _ 
ÔC liiy donnay la carte 6^ plan des coftcs .ôi 
portsles plus remarquables qui y foieht. 

Quelque temps apres ledit fieur de Mons le 
délibéra de conrinuer déffins, ^5^ parachc- 
uer de delcGUiirfr dansIes terres par le gfànd 
fleuue S. Ijadreiis;Ibü?audis eftepar îecom- 
maudemcrtc du feu Pvoy HENRY LE 
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G RA N D en Tan léoj. quelque 180. lieues' 
commençant par la hauteur de 48. degrez 
deux tiers de latitude, qui eft Galpc entrccdu- 
dit fleuue iufques au grand faut, qui cft furla 
hauteur de45. degrez, ÔC quelques minuttes 
de latitude, oùfxnifl: noftre defçouuerturc, & 
où les batteaux ne pouuoict pafler à noftre iu- 
gement pour lors: d’autat que nous ne l’auions 
pas bien recogneu comme depuis nous auons 
fait. 

Or apres que par plufieurs fois le lîcur de 
Mona meuft difeouru de Ion intention tou¬ 
chant lea defçouuerturcs, print refolution de 
continuer vne h genereufe, vertueufe cn^rc* 
prinfe, quelques peines ôi trauaux qu’il y euft 
eu par le paife. Il m’honora de là lieutenance 
pour le voyagc:& pour ceftefFeâ: fîcequipper 
qeux vaiiïeauX jOÙ en Tvn commandoit du 
^onngraué, qui eftoit député pour Icsnego- 
tiations, aueclcslàuuages du pays, ramener 
auec luy les vailTeaux: ÔC moypouryucrner 
audidpays* 

Le (î«ir de Mons pour en fupporter la dc- 
Ijjencc obtint lettres de fa Maiciftepour vn an,, 
ou il eftoit intcrdnSl: à toutes perlonnes de ne 
trafHcquer de pelleterie auec les fauuages, liir 
îéspeinesportespar la commilfion quicniuij. 
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H EnKY par la GRACE D E Dj E V ROY D* 
France et d ^ ay akke ^ xAnosame^&feaux 
ConfeiUerSfles officiers de n^re ^dmîramé de Normandie j Bretaigne & 
Cuienne , Baiüifst Senefehaux, ‘PreuoHs, luges ou leur s Lieutenans,&à 
chacun d"eux endroiU jhyj enTefiendue de leurs rejfoHs, JuïifdiBions & de- 
ftroits. Salut; Surtaduisqnî nous a ejU donné par ceux qui font yenus delà 
nouueÜe Francej de la bonté, & fertilité des terres dudit pays, & que les peu¬ 
ples (ficeluy fontdiffiofe^àreceuoirtacognoiffance deDieu,'Nous auonsre- 
folu de faire continuer rhahitation qui auoit efté cydeuant commencée audit 
pays, à fin que nos Jub]eBsy puiffint aller librement trafficquer. Ft fur foffire^ 
quele fleur de Monts Gentil-homme ordinoire denoHre chambre, &nofire 
Lieutenant General audit pays ^ nous aurait propofee de faire ladite habita¬ 
tion, en luy dŸnnant quelque moyen dr commodité tten fupporter la dejpence; 
Nous auons eu aggreable de luy promettre & ajfeurer qttil ne feroit permis à 
aucuns de nos fubieéîs qu’à luy de trafficquer de pelleteries & autres mar- 
chandifes, durant le temps dtvn an feulement, és terres, pays, ports, riuîeres 
& aduenuës de t eSienduë de fa charge: Ce que voulons auoir lieu. Nous pour 
ces caufes & autres conftderations, à ce nous mouuans, v6iis mandons & 
ordonnons^ue vousay^chacmde vousentefiendëdevospoumirs, iurif- 
éSions & deflroiéîs, à faire de noftre part, comme nous faifons tres-expref- 
fement inhibitions & dejfences à tous marchands, maiflres & Capitaines de 
nauires, matelots, & autres nos fubieBs, de quelque qualité & condition 
qu'ils foient, (fequipper aucuns vatjfeaux, &eniceuX aller ou enuoyer faire 
trafic, ou trocque de 'Pelleteries, & autres çhofes, auec les Sauuages de la 
nouueüe France, fréquenter, negotier, l&^comntumquer durant ledit temps 
dvn an en Ceflenduë dupouuoir dudit fteur de Monts, à peine de defobeyffance, 
de confifeation entiers de leurs vaiffeaux, viures, armes, ér marchandifes, au 
profit dudit fteur de Monts dr pour affeurancê de la punition de leur defobeif- 
fancetVouspermcttrestjCommenous auons permis & permettons audiB fteur 
de Monts ou fes lieutenans, de faiftr, apprehendef, & arreHer tous les con- 
contreuenans à noflre prefente deffence & ordonnance,^leurs vaiffeaux, 
marchandifes, armes, i:iures,&vituailles, pour les amener & remettre és 
mains de la luflice ,& effre procédé, tant contre les perfonnes quexontre les 
biens des defobeyffans, aînfi qu'il appartiendra. Ce que nous voulons,& vous 
mandons faire incontinent lire & publier par tous les lieux & endroits pu¬ 
blics de vofditspouuoirs iurifdiélions, oà vous lugeret^ befoin eSlre, par le 

premiernoffre Huïffier ou SergentJur ce requis 3 ^ vertu de ces prefentes, ou 
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çopfie (ficeltes i;de^ëpfent: collationnées pour -pne fois fiulemtnt,partyni 
nos ame^ & féaux Conjeillersi l^otairts& Secrétaires , 
foy efire aciipuflee comme au prefent original^ afin qu aucuns de. nofditsfuhj^^ 
nVnpretcndentcaufe d'ignorance, ains que chacunobeyjfe&fe conforme furi 
ànoftre volonté. Mandons enoutre 4 ums Capitaines de naukes, mi 

d'houx, contre-maifire4,ynat€lm^mres efians dansvaifiè^ 
aux,ports&hawresduditpays.^ de permettra, comme noé auons permisau- 
dit fleur de Monts ,&autres.ayant p0uaoir& charge delity dewfiteràns 
leur/dits vaîjfeaux qui auromraim de laditte Telhterie, après,que letpre. 
fentes deffences leur auronufiéfignifiees. Uousroidons qu'à la-requefie di 
du fleur de Monts, fies lieutenans ,& autres ay ans charge, vous procein 
contre lesdefobeyffans, & contreuenansainflqu U appartiendra: De ce faite 
■pous donnons pouuoir,authorité, commi(pûny& mandement jpecial, noué. 
JtantlMrreft denoJîreConfeildu 17. tour de luiUet dernier, clameur dehato 
chartre mande, prife à-partie, oppofitions, ou appeüations quelfconml 
Tour le/quelles,& fanspreiudice d'iceltes, ne voulons efire différé,&dontft 
aucunemteruiennent, nous enauons retenu& reflrué à nous& ànofirem 
Jjujacogtwîffancerpriuatiu^ientàtom autres-Juges, & keUe mérité & 
deffenduf a toutes nos Cours & luges: cfr tefeflnofireplqifir. DorméàTm. 
i^. j€ptiefim iour deIanuier, lan grâce, mil fix cents huia. Bdetéte 

régné te dix-neufiefme. Signé, H £ N R v. Etpbts bas,Tar le Roy, Delo. 
meme. Stfeellé fur fmplequeuë du grandfielde cire jaldne. 

Collatiôhne àl’orîgfnal par moy Confciller, 

. Notaire & Secrétaire du Roy, 

^ lé fus a HoRiieHeur pour m enbai'qucr, oà 
létrouuay le vailTeau de Pontgraué preft, qui 
partit du port, le^vd’Aurilî &!inoy le 13.& arri- 
way Ui Je grand banc le 15, de May, par la hau- 
téurde45. tiegrez&vn quartdc latitude,&;|c 

iô. enfmes cognoifTance du cap famac Marier 
<qnie par la hauteur de 4^.degrez,trois quarts 
é titu é^enantaJifledeterrcneufue.Lei/. 
mois eufmes la veue du cap faind Laurens 
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tenant à la tcjre du cap Breton Sc ifle de faind 
'Ni Pauljdiftante du cap de rainâ:e Marie 83.iieues» 
Lep. du mois eufmes cognoiflancc de ride 
N Gafpé,qui cftfoubs la hauteur de 

«ttl 48. degrez deux tiers de latitude,diftantdu 
eap de fainâ: Laurens, 70. à 75. lieues^ 

Le 3. de luin arriuafmes douant Tadooflàc, 
1%, diftâ nt de Gafpé 80. ou 90. lieues, &: mouil- 
N lafmes l’ancre à la radde du port,de Tadouflac, 
quiell à vnelieue du port,lequel eilcorne vne 
ance à lentree de la riuîeredu Saguenay, où 
il y a vne maree fort eflragc pour vifteflc, où, 
<^uelqücsfois il vient des vents impétueux qui 
^ ameinent degrandesfroidures.Lonrientque 
«ig cefte riuiere à quelque 45.OU 50. lieues du porc 
«jî*' deTadouflac iufques au premier faut,qui vienr 
du Nort Noroueft. Ce port eft petit, ôdny 
li: pourroic que quelque 10. vailTeaux : Il y a de 
“I l’eau âffcZySc cft à l’abry de lariuiere de Saguc- 
te ^ d’vne petite ide de rochers qui eftpref- 
jjjj que coupce de la mer. Le rcftcsôt môtaignes 
b; hautes ellcues, où il y a peu de terre, fînon ro- 
nit chers &: fables replis de bois, corne fappins &€ 
bouleaux. Il y a vnrpetit eftanc proche du port- 
refermé de mdtagnes couucrtes de bois A l’é- 
trec y a deux pointes IVne du codé du Surou- 
fii:: contenant prés d’vnc lieue en 1$ mer, qui 

a sappclle la pointefainid Matthieu , qu autre- 
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incnc aux Allouettes, lautre du collé du 
Nordoucft concenac dcmy quart de lieue, qui 
s’appelc la pointe de tous les Diables , pour le 
grand danger qu’il y a. Les ventsduSuSueft 
frappêt dans le port, qui ne font point à crain¬ 
dre: mais bien celuy duSaguenay. Les deux 
pointes cy deflus nommées aflcchent de baffe 
mer: noftre vailfeauncpeuft entrer das le port 
pour n auoir le vent 6^ maree propre. le fis 
aulfitoft mettre noftre bafteau hors duvaiffeau 
pour aller au port voir fî Pont-graué eftoit ar- 
riué.Côme reftois en chemin,ie rêcontray vnc 
chalouppc & le pilotte de Pônt-graué & vn 
Bafque, qui me venoit aduertirde ce qui leur 
eftoit furuénu pour auoir voulu faire quelques 
delFencesaux vailTeaux Balques denctraider 
fuiuant la cômiftion que le lîeur deMons auok 
obtenue de fâ maiefte,Qu’aucuns vailTeaux ne 
pourroient traidler làns la permilïion du lîeur 
de Monts, comme il eftoit porté par icelle: 

Et que nonobftant les ngnifications que 
peuft faire Pont-grauc de la part de fa Maicllé, 
ils ne lailToiet de traidler la force en lamainjS^ 
^^^îj^^ftoiêt mis en armes &c lcraaintenoiet 
fi bie dans leur vaifleaUjque failàntioucrtouts 
;^Jcurs canons fur celuy de Pont-graué & ti¬ 
rât force coups de moufqucts,il fut fort bleffc, 
^ trois des liens,dont il y en euft vnquicn 
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mourut, fans que le Pont fit aucune ^refiftan- 
cc: Cardés la première lalue de moufquets 
qu’ils tirèrent ils fut abbatu par terre. Les Bafi* 
ques vindrcnt à bort du vaifléau enleucrent 
tout le canon ôi les armes qui eftoienc (de¬ 
dans,difans qu’ils traidteroient nonobftanc les 
defFences du Royi^: que quand ils (croient 
prés de partir pourallcren France ils luy ren- 
droicnt fon canon Sc fon amonition, 6 c que 
ce qu’ils en faifoient eftoit pour eftrc en feure- 
té.Entendant toutes ces nouuclles,ceia me faf* 
cha fort, pour le commencement d’vne affaire;^ 
dont nous aous fuffions bien paflèz. 

Or après auoir ouy du piiottc toutes ces 
choies ie luy demanday qu’eftoit veau fai¬ 
re le Bafque au bort de noftrc vaiiïeau,il me dit 
qu’il yenoit à moy de la part deleurmaiftrc 
appelé"Darache,& delcs côpagnôs, pour tirer 
aficurancc de moy, Que ic ne leurfcrois aucun 
dcfplaifir, lors quenoftre vaiiTeau feroit dans> 
Icport. 

le fis rclponcc que ic né le pouuois faire,que 
premier icn’euflc veu le Pont. Le Bafque dit 
que fi i’auois affaire de tout ce qui dcfpendoic 
de leur puilTance qu’ils m’en affiftcroicnt. Ce 
qui leur faifoit tenir ce langage,n’eftoit que la 
cognoiffancc qu’ils auoient d’auoir failly,cômc 
ils confeffoient, la crainte qu’on ne leur laif 
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fàft faire la pcfche de balene. 

Apres auoir alTez parle lefus à^rcrrcvoirie 
Pont pour prendre deliberation de cequau-^ 
rions affaire,Ic trouuay fort mal. II nK conta 
particulièrement tout ce qui ceftoic pafle. 
Nous confiderafmes que ne pouuionsencrcr 
audit port que parforce,&:que l’habitation ne 
fut pardue pour celle année, de lorte que nous 
aduifafmes pour le mieux , ( afin d vne iufte 
caulè n’en faire vne mauuaife ôdainfi fe ruiner) 
qu il failloit leurdonnor affeurance de mapart 
tant que ie fcroislà, Sc que le Pont n entrepré- 
droit aucune chofe contre eux, mais qu’en 
France la iullice fe ferait S>C vuideroïc le diffe¬ 
rent qu’ils auoient entreux, 

Darache maillre du vailTeau me pria d’aller 
a fon bort, où il me fit bonne réception. Apres 
plufieurs difeours ic fis l’accord entre le Pont 
^ luy, èc luy fis promettre qu’il n’entrepren* 
droit aucune choie fur Pont-grauény aupre* 
indice du Roy 8 >c du licurde Mons. Que s’ils 
faifoiet le contraire ic tiedrois ma parole pour 
nulle.'Ce qui fut accorde figncd’vn chacun. 

En ce heu y auoit nombrç.de fauuages qui 
y cftoient venus pour la traide de pelleterie, 
plufieurs defquels vindrent à nollre vailîeati 
auec leurs canots,qui font de 8. ou y.pasdc 
ong, èc enuiron vn pas,où pas 6c deniy delar* 
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gc par le milieu, &: vont en diminuant par les 
deuK bouts .Ils font fort fubie£ts à tourner /î on 
ne les fcay bien gouuerner, & font faids d’cf- 
corce de boulleau, renforcez par le dedans de 
petits cercles de cedre blanc,bien proprement 
aragez : & font iî légers qu vn homme en por¬ 
te ayfcment vn. Chacun pcutportcr la pefan- 
teur d vnc pipe. Q^and ils veulent trauerfor la 
terre pour aller en quelque riuierc oùilsont 
affaire,ils les portent auec eux. Depuis Chbua- 
coet le long dclacofl-c iufquesauport deTa- 
douffac ils font tous fcmblablcs. 


DE mriE^RE DV S^GVEViur, ET DES sUv- 
nages qtâ notts y vindrent abborder. De tijîe ^Orléans i &de tQHtce 
quenoHS y auons remarqué de fingulier. ~ 

G H A P. II. 

A Près ceft accord fait, ie fis mettre des 
charpentiers à accommoder vne petite 
barque du port de ii. à 14.tonneaux, pour por¬ 
ter tout ce qui nous foroit neceffaire pour no- 
ftre habitation, & ne peut eftrepluftoft prefte 
qu’au dernier de luin. 

Cependanti eu moyen de vifîter quelques 
endroits delà riuicre du Sagucnay,qui eft vné 
belle riuicrc, S>C dVne profondeur incroyable, 
comme 150.ôC 2.00.brades. A quelque cinquan- 
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te lieues de lentrcc du port,comme ditcft,yâ 
vn grand làuc d’eau,qui defcend d’vn fort haut 
lieu &C de grande impetuoiîcé. Il y a quelques 
ifles deda^icelleriuierequi font fore defertes, 
n’eftâs que rochers, couuertes de petits fapins 
& bruieres.ElIe contient de large demie lieue 
en des endroits,ô^ vn quart en fon entree,oàil 
y a vn courant fi grand quileft trois quarts de 
marée couru dedâs la riuiere , qu’ellc porte en¬ 
core hors.Tputc la terre que i y ay veuënefont 
que montaignes ôd promontoires de rochers, 
laplufpart couuerts.de lapins & boulleaux, 
terre fort malplaifante, tant d’vn codé que 
d’autre : enfin ce font de vrays deferts inhabh 
tes d’animaux oyfeaux.xar allant chalTer par 
l es lieux qui me fcmbloient les plus plaifanSjie 
n’y trouuois que de petits oifclets,comme 
arondelles, ÔCqucîqués oy féaux de riuiere, qui 
y viennent en eftéjautrement il n’y en a point,, 
pour l’excefiiue froidure qu’il y fait. Celle ri¬ 
uiere vient du Noroueft. 

Les (àuuages m’ont fait rapport qu’ayant 
pafié le premier faut ils en pafient huit autres, 
puis vont vneiurncc fans en trouuer,ô^clc re- 
çhef en palïênt dix autres, & vont dans vn lac, 
ou ils font trois iournees d>C en chacune ils 
pcuuent faire à leur aifedix lieues en montât; 
Au bout du lac y ades peuples qui viuentcf" 
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ransj & trois riuicrcs qui fe dcfchargcnt dans 
ce lac, IViie venant du Nord,fort proche de la 
mer , qu’ils ticnnenc eftre beaucoup plus 
froide que leur paysj & les autres deux d’au¬ 
tres coftes par dedans les terres, où il y a des 
peuples (àuuages errans qui ne viuét aufli que 
de la chafle,& eft le lieu où nos fauuages vonc 
porter les marchandifes que nous leur don¬ 
nons pour tiâiâier les fourrures qu’ils ont, 
cornecaftors, martres, loupsferuiers, Ipu- 
tres,qui y font en quantité,ÔC puis nous les ap¬ 
portent à nos vailTeaux. Ces peuples fepten- 
trionaux difcnt aux noftres qu’ils voient la 
mer falee*, & fî cela eft, comme ie le tiens pour 
certain, ce ne doit eftre qu’vn gouffre qui en-! 
tre dans les terres par les partie du Nort. Les 
fàuuages difcnt qu’il peut y auoir de la mer du 
Nort au port de Tadoufrac4o. à 50. iournees 
à caufe de la difficulté des chemins,riuiercs &C 
paysquieftfortmontucux,oùla plus grande 
partie de Tanne y a des neges. Voyla au cer¬ 
tain ce que Tay apris de ce fleuuc. l’ay dcfîré 
fouucnt faire celle defcouucrturcjmais le n’ay 
peu fans les fauuages, qui n’ont voulu que i’al- 
laffes auec eux n’y aucuns de nos gens'.Toutes- 
fois ils me l’ont promis.Celle defcouucrturc 
ne feroit point mauuaife, pour ofter beaucoup 
de perfonnes qui sot en doubtc de celle mer du 
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NorCjpar où Ton tient que les Angloisontcfté 
en CCS dernieres années pour trouuer le che¬ 
min de la Chine,. 
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le party de TadoulTac le dernier du mois 
pour aller à Quebccq, paiïames prés d’vne 

idc qui s’apelle rifle aux heures,diftantc de iîx 

^ lieues dud. port,&C eft à deux lieues de la terre 
n du Nort,& à prés de 4. lieues de fa terre du Su. 
|| De 1 ifle aux heures, nous, fufmes à vne petite 
P riuiere, qui afTeche de bafTe mer, où à quelque 
^ 700. à 8oo. pas dedâs y a deux fauts d’eau:Nous 
^ la nômafmes la riuiere aux Saulmons, à caufe 
j quenousy en prifmes. CoftoyantJa cofte du 
Nort nous fufmes à vne pointe qui aduancc à 
la mer, quauons nommé le cap Dauphin, di- 
J fiant de la riuiere aux Saulmons 3. lieues. De 
/ là fufmes à vn autre cap que nômafmes la cap 
f à l’Aigle, diflant du cap Daulphin 8. lieues: 
cncreles deuxyavnegrandeance,.oùau.fGnds^ 
y a vne petite riuiere qui afTeche de bafTe mer. 

' Du cap a 1 Aigle fufmes à Tifle aux couldres 
qui en cfl diflante vne bonne lieue, & peut te¬ 
nir enuiron lieue demie de long. Elle eft 
quelque peu vnie venant en diminuant parles 
deux bouts: A celuy de l’Oucfl y a des prairies 
& pointes de rochers, qui aduancent quelque 
peu dans la riuicre.-ôc du cofléduSurouefl elle 
H? efl fort batturicrc ; toutesfois afTez aggreabk, 

P àcaufe des bois qui Tenuironnent, diftanre de 
lit la terre du Nort d’enuirodemielieue,oùily a 
,j‘ vne petite riuiere qui entre afTez auant dedans 
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les terres,& Tauos nommee la riuiere du gouf¬ 
fre , d’autant que le trauers d icelle la marccy 
court merueilleufemcnt, bien qu’il face caK 
me, elle cfttouiîours fort eLmeUe, y ayâtgran¬ 
de profondeur; mais ce qui eft delà riuiere 
cft plat &C y a force rochers en fon entrée & 
autourd’icelle.Delifle aux Couldrescoftoyas 
la cofte fufmes à vn cap, que nous auons 
nommé le cap de tourmente, qui en cil à cinq 
lieues, & fanons ainfî nommé, d’autant que 
pour peu qu’il face devctja mer y efleue corne 
Il elle eftoit plajne. En ce lieu l’eau commence 
àeftre douce. De la fufmes à fille d’Orléans, 
oùilyadeuxlieues,en laquelle ducoftéduSu 
y a nombre d’illes, qui font balles, couuertes j 
d arbres, ôc fort aggreables, remplies de gran- ] 
des prayrics, force gibier, contenant à ce j 
qucfaypeuiugerles vnes deux lieux, & les 
autres peu plus ou moins. Autour d’iccllesya 
force rochers ôd baffes fort dangereufes àpaf- 
fes, qui font efloignés de quelques deux lieues I 
de la grâd terre du Su. Toute celle colle,tât du , 
Nord que du Su, depuis Tadoulfac iulquesà 
lifle d’Orléans,ell terre montueufe fort 
mauuaife, où il n’y a que des pins, fappins, & 
boiilleaux, ôc des rochers trcfmauuais, où on 
ne fçauroit aller en la plus part des endroits. 

Or nous rangeafmes fille d’Orleansdu code 
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«cfî[ du Su, diftante de la grand terre vne lieue 
Icli; & demie: & du cofté du Nort demie lieue, cô- 
(jii'l tcnâc de long ^.lieues,& de large vne lieue, ou 
î,yii; lieue ÔC demie,par endroits. Du cofté du Norc 
|J{ii elle efl: fort plaifance pour la quantité des bois 
îuf &prayries qu’ily a:mais il y fait fortdâgereux 
Jijii palTer pour la quantité de pointes rochers 
51 qui font entre la grand terre ôi fille, où il y a 
quantité de beaux chefnes,&des noyers en 
Ig quelquesendroitsj &àfébuchcure des vignes 
,j|., ÔC autres bois corne nous auons en France. Ce 
lieu eftle commencement du beaubon pays 
jII de la grande riuiere, où il y a de fon entree 
110. Au bout de fifle y a va toret d eau du co- 
fté du Nort, qui vient dVn lac qui efl: quelque 
i’ I dix lieues dedas les terres, defeend de deffus 

llff* 

' vne cofte qui a prés dei5.thoiresdchaut,au 
delfus de laquelle la terre efl: vnie &plaifanteà 
* voir, bien que dans le pays on voye de hautes 
montaignes, qui paroiflènt de 15. àlo.lieues. - 
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^1 logemenSjfafituation.ConJpiration contre le feruice du tioy,& ma vie,par 

aucuns dé nos gens . La punition qui en futfaîte, & tout ce qui ce pajfaen 
If® majfaire. 

f{l Ch AP. ïir. 


fjff ¥ 'a E fifle d’Orléans iufques à Q^bccq, y a 
jî6 JL-/vne lieue,&: y arriuay le luilletioù cftâr, 
i ic cherchay lieu propre pour noftre habitatiô. 
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mais ie n’en peu trouuer de plus commode,ny 
mieux iîtuc que la pointe de Quebecq, ainû 
appelle des fauuages,laquelle cftoit remplie 
de noyers. Aulficofi: l’emploiayvnepartie de 
nosouuricrsà les abbatre pour y faire noftrc 
habitation, l’autre àfeier des aix, lautrc fouil-/ 
1 er la cane 8 ^ faire des foflez : &:llautreàaller|| 
'quérir nos commodicez à TadoulTac auec la 
barque. La première chofe que nous fifmesfut 
lemagazin pour mettre nos viures à couuert,,^ 
qui fut promptemet fait par la diligenced’vn ^ 
chacun, &: le foin que i’en eu. 


A Le lieu ou l*Iiabitatîon cft 

baftic. 

® Terre dcfFrichccoù I*onfc- 
me du bled & autres grains 
C Les iardinages. 

D Petit ruilTcau qui vient de 
dedans des niarcfcagcs, 

E Riuicrc ou hyucrna laques 
Quartier, qui de fon teps la 
nomma (ainéfe Croix, que 
Ion a transféré à ij, lieues 
audeflus de Québec. 

F RuiflTcau des marais. 

G Le lieu ou l'on amalToit les 

herbages pour le beftaiî que 
Fony auoitmené. 


Le grand faut de Mont¬ 
morency qui defeent de plus 
de 2.5,brafrcs de haut dans la 
riuicrc. 

I Bout de l*iflc d’OrlanSr 
L Pointe fort cftroitc duco^ 
fié de Torient dcQuebccq. 
M Riuicrc bruyante, qui va 
aux Etechcmains 
N La grade riuicrc S Laurens 
O Lac de la riuierc bruyante. 
P Montaignes qui font dans 
les tcrrcsîbayc que i'ay nô- 
mé la noruucHc Bifquayc^ 
QJLac du giâd faut de Mont 
morency. 


R Ruifleau de leurs. 

$ Ruiffeau du Gendre. 

T Prairie qui font inondccî 
des eaux a toutes les tnarccs 

V Mont du Gas fort haut, filf 
le bortdc la ruiicrc. 

X Rt ilTcau courant,propres 

faire toutes fortes de mou* 
hiis. 

Y Colle de grauicr, où il le 
trouucquantiré de diamants 
vn peu mcllicuis que ceux 
d*A lanfon. 

Z La pointe aux diamants. ^ 

^ Lieux où fouucnt caban* 
ncnc les fanuages. 

Quel- 


Les chifres montrent les hrajfes ieau, 
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Quelques iours apres que ic fus audit Q^e- 
becq, ilyeutvn ferrurierqui conipira contre 
le feruice du Roy ; qui eftoic m’ayant fait 
mourir, & s’eftant rendu maiftre de noftre 
fort, le mettre entre les mains des Bafques 
ou Elpagnols, quieftoient pour lors à Tadouf- 
fac, où vaiiîeaux ne pcuuentpaflèr plus outre 
pour n auoirla cognoiflance du paflage ny des 
bancs rochers qu’il y a en chemin. 

Pour executer fon mal’heureux delïîn, fur 
l’efpcrance d’ainiî faire fa fortune, il fuborna 
quatre de ceux qu’il croyoit cftre des plus 
mauuais garçons, leur faifant entendre mille 
faulcetez &c efperances d’acquenr du bien. 

Ap rés que ces quatre hommes furent gai- 
gnez,ils promiret chacun de faire en forte que 
d’attirer le refte à leur d-euotiôj&que pour lors 
ie n’auois perfonne auec moy en qui l’eûfTe fîa- 
cc:ccqui leur dônoit encore plus d’cfperancc 
de faire reuflir leur dcfïin : d’autant que qua¬ 
tre ou cinq de mes compagnons,en qui ils fça- 
uoient que ie me fiois, eftoient dedans les bar¬ 
ques pour auoirefgard àconferuer les viures 
&commoditez qui nous eftoient ncceflaires 
pour noftre habitation. 

Enfin ils feeurét fi bic faire leurs menees àuec 
ceux qui reftoient, qu’ils deuoient les attirer 
tous à 1 eur deuotion, ôc mefme mon laquay, 
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leur promettant beaucoup de chofes qu’ils 

n euflent fceuaccomplir. 

Eftant donc tous d’accord, ils eftoient de 
ioLircn autre en diuerfes rcfolutions comment 
ils me feroient mourir,pour n’en pouuoireftre 
accufcz,cc qu’ils tenoient difficiieimaisIeDia- ' 
ble leur bandant à tous les yeux;&leur oftant 
la raifon toute la difficulté qu’ils pouuoient 
auoir, ils arrefterent de me prendre à def- 
pourucud’armcs,&: m’eftouffer, ou donner la 
nuit vne faucc alarme, & comme iefortirois 
tirer fur moy,ô<: que par ce moyen ils auroienc 
pluftoft fait qu’autrement : tous promircntles 
Vns aux autres de ne le delcouurir, fur peine 
que le premier qui en ouuriroit la bouche, fe- 
roit poignarde : dâs quatre iours ils deuoict 

execucer leur entreprife, deuant que nos bar¬ 
ques fulTent arriuces ; car autrement ils neuf 
fent peu venir à bout de leur deffin. 

^ Ce mefme iour arriua l’vne de nos barqueSj 
ou elloit nollre pilotte appelé le Capitaine 
Teftu, homme fort dilcret. Après que la bar¬ 
que fut defehargés &C prefte à s’en retour¬ 
ner à TadoulTac , il vint à luy vn fcrriirier 
appelé Natcl, compagnon de lean du Val chef 
delà traifon, qui luy dit,qu’il auoit promis aux 
amresde faire tout ainlî qu’eux: mais qu’en 
efie6llin en dclîrqit l’executiô, 6^qu’il nofoit 
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DV SIEVR DE CHAMPLAIN. 17J 
s’ctî déclarer, & ce qui l’en auoic empefehé, 
cfto it la crainte qu’il auoic qu’ils ne le poignar- 
daflent. 

Apres qu’Antoine Natel eufl: fait pro¬ 
mettre audit piloccc de ne rien déclarer de cc 
qu’il diroiCjd autant que lî fes compagnons le 
defcouuroiéc, ils le feroient mourir.Le pilottc 
lalTeura de toutes chofcsjô*: qu’il luy declaraft 
le fait de l’cntrcprinfe qu’ils defîroient fairexe 
que Natel fît tout au long: lequel pilotte luy 
diftjMon amyvousauezbiéfaitde defcouurir 
vn defïin fi pernicieux, & montrez que vous 
elles homme de bien, conduit du S. Elprit. 
mais ces chofesne peüuent pafierfansque le 
iîeur deChamplain le fcachc pour y remedier, 
& vous promets de faire tant enuers luy, 
qu’il vous pardonnera & à d’autres : & de ce 
pas,dit le pilotte, ie le vays trouuer fans faire 
fcmblant de rien, Sc vous, allez faire vollrc 
befoigne,entendez toufiours ce qu’ils di¬ 
ront,ik ne vous Ibuciez du rçlle. 

Aulfitoft le pilotte me vint trouuercn vn 
iardin que ie faifois accommoder, & me dit 
qu’il defiroit parler à moy en lieu fecrct,ovi il 
n’y eull que nous deux.Ie luy dis que ie le vou- 
lois bien .Nous allafmes dans le bois, où il me 
conta toute l’aUaire. le luy dcmandayqtii luy 
auoic dit. Il me pria de pardonner à celuy qui 

Zij 
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luy auoit déclaré: ce que ie luy accorday bien 
qu’il deuoit s’adrelTer à rnôy;II Gfaignoic,clitil, 
qu’euffiez entré en cholejre, & que l’cufliczof- 
fencé. le luy dis que ic l^auois mieux me gou- 
uernerque cela en telles affaires, & qu’il le fit 
venir, pour l’oyr parler, lly fur, & l’amena 
tout tremblant de crainte qu’il auoit queluy 
fifïe quelque defplaifîr. lerafTeuray, &luydy 
qu’il n’eufl: point de pcur,Ô£ qu’il eftoit en lieu 
de feiireté,&C que ie luy pardonnois tout ce 
qu’il auoit fait auec les autres, pouru eu qu’il 
dift entièrement la vérité de foutes chores,& 
le fubiet qui les y auoit meuz, Rie, dit il, fînon 
queilss’eftoieflt imaginez querendat la place 
cntrelcs mains des Bafques ou Efpaignols, ils 
feroient tous riches,& qu’ils ne defîroientplus 
aller en France j &c me conta le fiirplus de leur 
entreprihfe. 

Apres l’auoir entendu interrogé,rc luy 
dis qu’il s’en allaft à fes affaires ; Cependant ie 
commanday au pilotte qu’il fiff approcher fa 
chalouppe:cc qu’il fit 5 6^ après donnay deux 
bouteilles de vin àvn ieunehômc,&C qu’il dit à 
CCS quatre galants principaüx de l’entreprin" 
le,, que c’eftoit du vindeprelcntquefesaniis 
de Tadouffac luy auoient dôné,& qu’il leur eiï 
vouloir faire part: ce qu’iîs ne refufcrent,ô^ fu¬ 
ient fur le loir en la Barque > où il leur de- 
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uoit donner la collationne ne tarday pas beau¬ 
coup apres à y aller, les fis prendre^: arrcfter 
attendant le lendemain. 

Voyla donc mes galants bien eftonncz. 
AulÏÏtofl: ie fis leuer vn chacun (car c'eftoir fur 
les dix heures du foir) àc leurpardônay à tous, 
pourueu qu’ils me difent la vérité de tout ce 
qiii c’eftpit paflé, ce qu’ils firent, ÔC apres les fis 
retirer. 


m Le lendemain ie prins toutes leurs depofî* 
)0E rions les vncs apres les autres deuant lepilotte 
M &: les mariniers du vaifleau, lefquelles ie fis 
yi; coucher par efcript, furent fort aifes à ce 
oâ qu’ils dirent, d’autant qu’ils ne viuoient qu’en 
juij: crainte, pour la peur qu’ils auoient les vns des 
autres,ôc principalemét de ces quatre coquins 
iji qui les auoient cednits^ô^ depuis vcfquirent en 
en paix, fe contentans du traitement qu’ils 
p. auoient receu, comme ils depoferent. 
i Ce lour fis faire fix paires de menottes pour 
JJ les autheurs de la ceditio, vne pour noftreChi- 
Uj, rurgicn appeléBonnerme, vne pour vn autre 
N appelé laTaillequeles quatre ceditieux auoiét 
chargez,ce qui fe trouua néant moins faux,qui 
fut occafion de leur donner liberté. 

I Ces choies cftans faites,i’emmenay mes ga- 
lants àTadoulTaCjôC priay le Pot de me faire ce 
bien deles garder,d’autant que ie n’auois en* 

' Z iij 
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cores lieu de feu reté pour les mcttrc,&qu^ 
flios empefchcz à édifier nos logemésjô^ auffi 
pour prendre refolution deJuy & d’autres du 
vaifleaujde ce qu’aurions àfaire là deiïùs.Nous 
aduifames qu’aprés qu’il a tiroir fait fes affaires 
àTadoufTaCjil s’en viendroità Quebecqauec 
les prifonniersjoù les ferions confronter deuat 
leurs tefmoins: apres les auoirouis,ordon¬ 

ner que la luftice en fut faite fclô le deliéfqu’ils 
auroient commis. 

le m en retournay le lendemain à Quebecq 
pour faire diligence de paracheuer noftrc ma- ' 
gazin, pour retirer nos viures qui auoient efté 
abandonnez de tous cesbeliftresjquinefpar- 
gnoietricn, fans côfiderer où ils en pourroiet 
trouuer d’autres quand ceux làmantqucroiù: 
car ie n’y pouuois donner remede que lema- 
gazin ne fut fait ôc fermé. 

Le Pont-grauc arriua quelque temps apres 
moy, aiicc les prifonniers, ce qui apporta du 
mefeontentement auxouuriers qui reftoient, 
craignant que ie Icureuffe pardonné, &: qu’ils 
nvlallcnt de vengeance enuers eux, pour 
auoir déclaré leur mauuais defiin. 

Nous les filmes confronter les vns aux au¬ 
tres, ou ils leur maintindrent tout ce qu’ils 
auoient déclaré dans leurs depofirions,fâns 
que les prifonniers leur deniaflént lecontrai- 
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rc , Saccufans dauoir mefchamène fait, 
l^|, mérité puniti 5 ,{i on n vfoit de mifericordeen- 
uers eux, en maudifTant lean duVal, comme le 
premier qui les âuoit induits à telle trahifon, 

. dés qu’ils partirent de France. Ledit du Val 
nefeeut que dirc,fînôqu’ilmeritoitlamort,&: 
i[(ii 4^^ contenu és informations eftoic 

véritable, èC qu’on euft pitié de luy, &C des au- 
^ très qui auoient adhéré à fes pcrnicieufes vol- 
,, lontez. 

Après que le Pont Sc moy, auec le Capitaine- 
® du vailTeau, le Chirurgiê,maiftrc, contre mai- 
ftre, Sc autres mariniers eufmes ouy leurs dc- 
W portions & confrontations,Nous aduifames 
'“f que ic feroit aflèz de faire mourir ledit du Val, 
comme le motif de l’entreprinie, auffi pour 

feruir d’exemple à ceux qui reftoient,de fe cô- 
porter fagement à l’adueniren leurdeuoir, 5^ 
afin que lesEipagnolsôcBafqucs quieftoienc 
liif en quantité au pays n’en fillent trophéeles 
fii trois autres condamnez d’eftre pendus,ce- 
pendant les rêmener en Frâce entre les mains 
î£i du ficur de Mons,pour leur eftre fait plus am¬ 
ple iuftice,félon qu’il aduiferoit,auec touteslcs 
nl, informations, à la fenrcnce, tant dudiâ: 
iitj lean du Val qui fut pendu Sz eftranglé audit 
iliiii Q^ebecq,& fa telle mile au bout d Vnc pique 
i[1î; pour ellre plantée au lieu le plus éminent de 
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nqftre fort èc les autres trois rcnuoyez cti 
France. 

DV TOTiT-GR^FE E F R ^ CE. 
firiptio de mfire logemet&du lieu oàfeiouma laques Quartier en hn i 

C H A P. I V. 

A Prés que toutes ces choies furent pafTees 
le Pont partit de Quebecq le 18. Septem¬ 
bre pour s’en retourner cnFrancc aiicc Jes trois 
prifonniers. Depuis qu’ils furent hors tout le 
reftefe comporta fagement en fon deuoir. 

le fis continuer nofire logement, qui eftoit 
de trois corps de logis à deux eftages. Chacun 
contenoit trois thoifes de long & deux &clc- 
mie de large. Le magazih fix trois de large, 
auec vne belle caue de fix pieds de haut. Tout 
autour de nos logemens ie fis faire vne galerie 
par dehors au fccôd eftage,qui efloit fort com- 
mode,aucc des folles de I5.pieds de large & fix 
de profond:& au dehors des folTés, le fis plu- 
fieurs pbintes d’efperons quienfermoient vne 
partie du logement,là où nous mifmes nos 
pièces de canon:&deuantle baftimcntyavne 
place de quatre thoifes de large, fixoulcpt 
de lôg,qui donc furie bort delariiiicre.Autoiif 
du logement y a des iardins qui font très-bons, 
& vne place du collé de Septemptrion qui a 
quek|ue cent ou fix vingtspas de long, 50. ou 

6oM 
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é’o. de large.Plus proche dudit Qucbccq,y 
^ à vnc petite riuiere qui vient dedans les terres 
dVn lac diftant de noftre habitation de fixa 
fcpt lieues. le tiens que dans celle riuiere qui 
cil au Nort &C vn quart du Norouell de nollrc 
habitation, ce fut le lieu où lâques Quartier, 
yuerna, d autant quil y a encores à vne lieue 
dans la riuiere des vefliges côme d’vue chcrai- 
® nec,dont on à trouué le fondement, & appa- 
ti rence dy auoir eu des fofiez autour de leur lo- 
)dJo! gemcnt, qui clloit petit. Nous trouuafines 
aulïi de grades piecesde boisefcarrees,vermou- 
i^tü lues>& quelques 5. ou 4. balles de canon. Tou- 
tesces chofes monllrent euidemment que c’à 
im; clle-vne habitation,laquelle a ellé fondée par 
ek des Chrefliens iô^ ce qui me fait dire & croire 
£11 que c çll laques Q^articr,c’efl: qu’il ne fe trou- 
oiili UC point qu’aucun aye yuerné ny bally en ces 
Ifk lieux que ledit laqücsQuartier au temps de fes 
ÿi defcouuertiiresj&ü failloit,à mon iugemêt,que 
ce lieu s’appelaft fainte Croix, comme il lauoic * 
ml riommé, que l’on a transféré depuis à vn autre 
0 lieu qui cft 15. lieues de noftre habitatio à l’Ou- 
j-jjj cft, Sc n’y a pas d’apparence qu’il euft yuerné 
0 11^^ 4^^ maintenant on appelle faincfte 

j[[i ^y®ix,n’y en d’autres: d’autant qu’en ceche- 
min il n’y a riuiere ny autres lieux capables 
loj; vailfeaux, fi ce neft la grande riuiere 


les voyages 

ou celle dont i ay parlé cy dclTus, où de baflfe 
mer y a demie brafïe d’eau, force, rochers & ] 
vn banc à fon entrecfCar de tenir des vaiffeaux ; 
dans la grande riuierc, où il y adegrandscou- ' 
rans, marces ôc glaces qui charient en hyuer, 

. ils courroientrifque de fc perdre, aulTi qu’il y a 
vnc pointe de fable qui aduance furlariuiere, 
qui eft remplie de rochers, parmy Icfqucls 
nous auons trouuué depuis trois ansvn paffage 
qui n’auoit point encore efté defcouuert ; mais j 
pour le palTcr il faut bien prendre fon temps,a J 
caufe des pointes^ dangers quiy font. Ce lieu il 
cft à defcouuert des vct,dcNorouefl:&: lariuie- 
re y court corne û c eftoit vn faut d’eau,&y pert ' 
de dcux bralTes&cdcmyc. Il ne s’y voit aucune 
apparence de baftimens, n’y qu’vn hommede ; 
iugement vouluft s’eflablir en c’eft endroit,y ^ 
en ayant beaucoup d’autres meilleurs quand 
on feroit forcé de demeurer. l’ay bien voulu j 
trai( 5 i:cr de cccy, d’autant qifil y en a beaucoup 
qui croyent que ce lieu fufl: la reùdence dudit 
laques Qiiarcier; ce que ie ne croy pas pour les 
raisos cy delfus: car ledit Qjiartier en euft aulfi 

bien fait le difeours pourlelaiircràlapofteritc 

comme il 1 a fait de tout ce qu’il a veu Si dc- 
fcouucrt ; &: Ibuftiens que mon dire efl: vé¬ 
ritable; ce qui ce peut prouucr par l’hiftoire 
qu’il en a cfcritcv 
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A Le magazini 

B Colombier. 

C Corps de logis où font nos 
armes,& pour loger les ou- 
uriers. 

D Autre corps de logis pour 
les ouuriers. 

£ Cadfan, 

î Autre corps de logis oùcft 
la forge, & arti(ans loges. 

G Galleries tout autour des 


logemens. 

H Logis du fieur de Cbam« 
plain. 

I La porte déshabitation,où 
il y a Pont-icuis- 

L Promenoir autour de l’ha- 
bifation contenant lo, pieds 
de large iur^ucs fur le bort 
du foffé. 

M Fodes tout autour dcTha- 
bitation, 


N Plattcsformes;cn façon de 
tenailles pour meure le ca¬ 
non. 

O lardin du fieur de Cham-» 
plain 

P Laaûiînc. ‘ 

Q_ Place deuant rhabitatioii 
fur le bort de la riuierc. 

R La grande liuiere de faiüÆ 
Loiens. 

A a ij 
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Et pour môftrcr encore que ce lieu que main* - 
tenâcon appelle faincSte Croix neftlelieuoù ! 
y uerna laques Qj^artier, corne laplufpart efti. 
ment, voicy ce qu'il en diten fes defcouuertu- 
rcs,extrait defon hiftoire,airauoir, Qu’il arriua 
àTille aux Coudres le 5. Décembre en l’an ijjj. ' 
qu’ilappella de ce nom pour y en auoir,auquel 
lieu y a grand courant de maree, ôd dit quelle 
contient 3. lieues de long, mais quand on con¬ 
tera lieue & demie c’eft beaucoup. 

Et le y.du mois iour de noftre dame,il partit 
d’icelle pour aller à mont le flcuuc, où il vit 14. 
îfles diftantes de l’ifîc aux Coudres de 7. a8. 
lieues du Su. En ce copte il s’efgare vn peu, car 
il n’y en a pas plus de trois: & dit que le lieu où 
font les ifles fufd. eft le commencement de la 
terre ou prouincc de Canada, àC qu’il arriua 
àvne ifle de loJicues de long cinq de large, 
ouille fait grande pelcheriedepoilîbn,com- 
mede fait elle eft: fort abondante, principale¬ 
ment en Efturgeon *. mais de ce qui eft de fa 
l ongueur elle n’a pasplus de fîx lieues àC deux 
de large,choie maintenant allez cogneue.lHit 
aulfi qu’il mouilla l’ancre entre icelle illeôila 
terre duNorr,qui eft le p lus petit palTage & da* 
gereux, &C là mit deux fauuages à terre qui! 
auoit amenez en Frace, qu’apres auoir arre- 
Çn ce lieu quelque têps auec les peuples du» 
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'“Ç pays il fie admener fes barques, & pafia outre à 
mot led.flcuueauecle floepour cercherhaure 
k- èc lieu> de leureté pour mettre les nauires, 
qu’ils furet outre le âèuuc coftoyant ladite ifls 
I contenât lo. lieues, corne il met, où au bout ils 
:î: trouuerent vn affour d’eau fort beau plai- 
I faut, auquel y a vue petite riuiere haurc 
[t: de barre, qu’ils trouuerent fort propre pour 
iti mettre leurs vaifieaux à couuert, le nom¬ 
mèrent fainde Croix, pour y eftrcarriuez ce 
K, iour là lequel lieu s’appeloit au têps,& voyage 
I dudit Quartier Stadaca, que mamtenant nous 
s: appelons Qucbecq , qu’aprés qu’il euft 
j[ rccogneu ce lieu, il retourna quérir fes vaif. 
ij:. féaux pour y yuerner. ' 

J. Or ell il donc à iuger que de Tille aux Cou- 

,;l dres iufques à Tille d’Orlcans , il n’y a que 5. 

lieues > au bout de laquelle vers TOccidant la 
I riuiere ell: fort Ipacieule, &C ri’y a audit affour,^ 
comme Tappêlle Quartier, aucune riuiere que 
,, celle qu’il nomma fainde Croix, diftante de 
,j Tille d’Orléans d’vne bonne lieue, où de balle 
mer n’y a que demie brade d’eau,ell fort da^^ 

; gereufe en fon entree poux vailTeaux, y ayant 
’ quantité d’efprons, qui font rochersefparspar 
cy parla, faut ballilTer pour entrer dedâs, où 
de plaine mer, comme i’ay did, il y a 3. brades 
d’eau,Ôd aux grandes marees q.bralTcs, & 4. Ô 5 
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demie ordinairement à plain flot, & n eft qu’a 
i5oo.pas de noflre habitati 5 ,qui cfl: plusà mont 
dâs ladite riuieré, d>C n’y a autre riuicre,comme 
iay dit, depuis le lieu que maintenant on 
appelle fainde Croix, où on puifle mettre au¬ 
cuns vaifleauxtCe ne font que <Je petits ruif- 
feaux. Les coftes font plâtres &: dangereufes, 
dont Quartier ne fait aucune mentiô que iuf- 
ques à ce qu’il partit du heu de fainde Croix 
appelé maintenant Qucbccq, où il laiflafes 
vaiflcaux,&y fit édifier Ton habitation comme . 
on peut voir ainfi qu’il s’enfuit. 

Le Septembre il partit de faindle Croix 
où eftoient fes vaifleaux, fit voile pour aller 
auec la maree à mont ledit fleurie qu’ils trou- 
uerct fort aggrcable, tant pour les bois, vignes 
&habitatiôs qu’il y auoit de Ibn têps,qu’autres 
choies ; d>C furet pofer l’âcre à vingt cinq lieues | 
de lentree de la terre deCanada,qui eftau bout | 

de l’ifle d’Orléans du cofte de'l’oriant ainfi 
appelée par ledit Quartier. Ce qu’on appelé 
auiourd’huyS.Croixs’appeloit lors Achelacy, 
deftroit de la riuiere,fort courâtô^dangerciix, 
tât pour les rochers qu’autres choies, Ê ou on ^ 

ne peut paflerque de flot,difl:ât deQi^ebecqô^ 
de la riuiere ou yuerna led. Quartier 15. lieues. ' 
Or en toute celle riuier e n’y à dellroir depuis j 

Quebccq iniques au grand faut, qu’en ce lieu 
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: que maintenanc on appelle fainde Croix, où 
S on a transféré ce nom dVn lieu à vn autre qui 
t eft fort dangereux, comme i ay defcript:Ô«: ap-- 
t pert fort clairement par fon difcours, que ce 
ï: n’eft point le lieu de fon habitation,comme dit 
; que ce fut proche deQucbecq, àc qu’ au- 

ï cun nauoit encore rcccrché celle particulari- 
i té, linon ce que i’ay fait en mes voyages : Car 
il dés la première fois qu’on me dit qu’il auoic 
, habité en ce licUjCela m’ellonnafort,ne voyât 
apparence de riuiere pour mettre vailïcaux > 
comme il deferit. Ce fut ce qui m’en fît faire 
;; exaéle recerchc pour en leuer le foubçon bC 
doubte à beaucoup. 

: Pendant que les Charpentiers, feieurs d aix 
. bc autres ouuriers trauailloient à nollre loge- 
ment.ic fis mettre tout le relie à defiricher au 
tour de l’habitatiô, afin de faire des iardinages 
, pour y Icmer des grains ÔCgrennes pour voir 
comme le tout fuccederoit, d’autant que la 
terre parroilToit fort bônnc. 

Cependant quantité des fauuages elloient 
cabannés proche de nous, qui faifoient pefche 
d’anguilles quicomencent à venir comme au 
15. de Septembre, & finit au 15. Odobre. En ce 
temps tous les fauuages le nourilfent de celle 
manne,&en font fecher pour l’yuer iufqucsau 
mois de Feuricr, que les neiges font grandes 
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comme de i. pieds Sc demy, &: 3. pieds pour 
le plus, qui efl: Je temps que quad leurs anguil- 
les àc autres chofes qu’ils font chccher,fontac- 
cômodêes, i Jsvôt chaflcr aux Caftors, où ils sot 
iufques au cômencemecde lanuier.Cômeilsy 
furent, ils nous laifTcrent en garde toutes leurs ! 
anguilles Vautres chofes iufques à leur retour, 
qui fut au 15. Décembre, dc ne firent pas grand 
chaffe de Caftors pour les eaux eftre trop grâ- i 
des, lesriuieres defbordees, ainfî qu ils nous | 
dirent. le leur rendis toutes leurs vituaillcs 
qui ne leur durèrent que iufques au io.de 
lanuier. Quand leurs anguilles leur faillcnt ils 
ont recours a chafter aux Eflâs ôd autres belles 
fàuuage^s,quils peuuenttrouucren attendant 
le.printeps, ou i’eu moyen de les entretenir de 
plufieurs chofes. le confîderay fort particulie- 
remencleur couftumes. 

Tous CCS peuples patifTent tant, que quel- 
quesfoisiJs font contrainélsde viure de cer¬ 
tains coquillages, manger leur chiens & j 
peaux dequoy ils fecouurent contre le froid. ' 
le tiens que qui leur môftrcroit à viure àc leur ; 
enfcigneroic, le labourage des terres ÔC autres 
chofes, ils apprendroient fort bien : car il s’en 
trouue allez qui ont bon iugement & refpon-» 
dent à propos fur ccquon leur demande.Ils 
ont vne mefchancetc en eux, qui cft dVfer de 
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V%eancc, d’eftrc grads menteurs, gens auf 
quels il ne fe faut par trop afleurer, linon auec 
railbn,&la force en la main.Hs promettent af- 
' lez, mais ils tiennent peu. Ce font gens dont la 
plulpart n*ont point de loy,lclon que i’ay peu 
Voir,auec tout plain d’autresfauces croyances. 
Ic leurdemanday de quelle forte de ceremo¬ 
nies ils vfoient à prier leur Dieu , ils me di¬ 
rent qu’ils n’en vfoient point d’autres,'linon 
qu vri chacun le prioit en Ion cœur. Comme il 
vouloir. Voila pourquoy il n’y a aucune loy 
parmy cuXjôc ne fçauent quec’cft d’adorer 
prier Dieu, viuas corne beftes bruttes & croy, 
que bienroft ils Croient réduits bons Ghrc- 
ftiens li on habitoit leur terre, ce qu’ils dé¬ 
lirent la plufpart. Ils ont parmy eux quelques 
fauuages qu’ils appclét PiIlotois,qu’ilscroicnc 
parler au Diablc^viliblement, leur difant cc 
qu’il faut qu’ils fâcent, tant pour la guerre que 
pour autres choies , & s’ils leur comman- 
doitqu ils allaflent mettre en execution quel¬ 
que cntrcprinlè, ils obeiroient aulïitoft à fon 
commandemêr: Commeaufliils croyent que 
tous les fonges qu’ils font, Ibnt véritables: 6^ 
de fait,il y enabeaucoup qui difentâüoirVcU 
èc fongé chofes qui aduiennent ou adnien- 
dronr.Mais pour en parler auec vérité. Ce font 
vilios Diabolique qui les trope Ôc fcduir.Voi- 
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la tout ce que lay peu apprendre de leur cro* 
yancc beftiallc. Tous ces peuples font gens 
bien proportionnez de leurs corps, fans diffor¬ 
mité, 6c font difpos. Les femmes font auflî bié 
formées, potclees 6c de couleur bazanncc^à 
caufe de certaines peintures dont elles le 
froter, qui les fait demeurer oliuaftrcs. Ils font 
habillez de peaux: vnc partie de leur corps cft 
couuertc 6c l’autre partie defcouuerte: mais 
l’yuer ils remédient à tout; car ils font habillez 
de bonnes fourrures,commc de peaux d’Ellan, 
L ouftres, Caftors,.Ours, Loups marins, Cerfs 
6 C Biches, qu’ils ont en quâtité. L’yucr quand 
les neges font’grades ils font vne manière de 
raquettes qui font grandes deux ou trois fois 
plus que celles de Frace, qu’ils attachent à leurs 
pieds; vont ainfi dans les neges, fans enfon- 
cer;car autrement ils ne pourroient chafferny 
aller en beaucoup de lieux.. Ils ont aulïi vnc fa¬ 
çon de niariage,quieft,Q^ quandVnc fille cft 
cn iaage de 14, ou 15^, ans, 6c qu’elle a pluficurs 
foriiiteurs elle a côpagnic auec tous ceux que 
bon luy femble : puis au bouc de p ou é.ans 
elle prend lequel il luy plaifl: pour fon mary, 
& viuent cnfemblc iufques àla fîh de leur vie; 
fînonqu’apes auoir demeure quelque téps cn- 
fomble, 6c elles n’ont point enfans, l’homme fc 
peut dcfm^icr 6c predre vne autre féme, difit 
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^uc la fîcnc ne vaut rien: Par ainfi les filles font 
plus libres que les femmes. 

Depuis quelles font maries , elles (ont 
chaftesj&c leurs maris font la plufparc ialoux, 
lefquels donnent des prelcns auxperes ou pa¬ 
rons des filles qu’ils ont efpoufez. Voila les ce^ 
rcmonics & façôs dont ils vfent en Icursmaria* 
gcs. Pour ce qui eft de leurs enterremés; Qjiâd 
vn homme,ouvne femme meurt, ils fontvnc 
fofle, où ils mettent tout le bien qu’ils ont, 
comme chaudières fourrures, haches, arcs, 
flèches,robbesVautres chofcs:puis ilsmet- 
tent le corps dans la fofle Ôile couurent dc 
terre,& mettent quantité de grofles pièces 
de bois defliis, S>C vne autre debout, qu’ils pcin- 
dent de rouge par enhaut. Ils croyent l’im- 
mortalitc des âmes , Sc dilent qu’ils vont Ce 
reiouir en d’autres pays , aucc leurs parens 
ôi amis qui (ont morts. Si ce font Capitaines 
ou autres ayans quelque creance, ils vont 
apres leur mort, trois fois Tance faire vn fcftin, 
chantans &c dançans fur leur fofle. 

Tout le temps qu’ils furent auec nous, qui 
cftoit le lieu de plus de fcurctc pour eux, ils 
ne lailfoient d’aprehender tellement leurs en¬ 
nemis, qu’ils prenoient fouuent des alarmes 
la nuit en fongeant, & cnuoyoïcnt leurs 
femmes ÔC enfans à noftrc fort, où ic leur 
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faifois ouurirIesporces,&Clcs hômcs demeurer 
autourdudid forc, fans permettre quilà ent- 
tralTcnt dedans, car ils eftoient autant en feu- 
reté de leurs perfonnes comme s’ils yeuflent 
efté, & faifois forcir cinq ou iîx de nos com¬ 
pagnons pour leur donner courage, & aller 
dcfcouurir parmy les bois s’ils verroient rien 
pour les contenter. Ils font fort craintifs ÔC 
aprehendent infinement leurs ennemis, &nc 
dorment prefquc point en repos en quclqua 
lieu qu’lis foiêt, biêqueie les afleurafle tous les 
iours de ce qu’il m’eftoit pofliblc,en leur remô- 
ftrant de faire comme nous,fçauoir veillervnc 
partie,tâfdis que les autres dormiront, & çhaeû 
auoir les armes preftes comme cçluy qui faitlc 
guet,& ne tenir les soges pour vérité, furquoy 
ils fc repofent : d’autant que la plulpartncfont 
que méceries,auec autres propos fur ce fubied: 
mius peu leur (cruoiet ces remonftranccs,^ di* 
fbict que nous fçauions mieux nous garder de 
toutes choies queux, & quauec le temps fi 
nous habitionsJeur pays,, ils Icpourroicntap'; 
prcndrcb^ 
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I SIMENCES ET VICVJ-S TL^TiTEES U {^EBECH^ 
I Cûmmencemm deThker &des glaces. Sxtrefme mcejfité de certains 
|j( famages, 

b Chap. V. 

[îi T E premier Octobre, ic fis femer du bled, 
1$ JLj au 15. du feigle. 

1 Le 3. du mois il fit quelque gelées blanches, 
ti ôi les feuilles des arbres commencent àtom^^ 
:i ber au 15. 

I Le i4. du mois, ic fis planter des vignes dû 
k pays, qui vindrent fort belles: Mais apres que 
K ic fus party de l’habitation pour venir en Fran^ 
ce, on les gafta toutes, fans en auoir eu foing, 
quim’affligeabcaucoupàmonretour.- 

Le iS. dc Nouembre tomba quantité de ne^ 
ges, mais elles ne durèrent que deux iours Tur 
la terre, Sc fit en ce temps, vn grand coup de 
vent. Il mourut en ce mors vn matelot & no-!- 
lire ferruricr, de ladifTentcrie, comnie firent 
plufieurs fauuages à force de,manger des an¬ 
guilles mal cuites, lelon mon adiiis.; 

Le 5. Feuricr il negçai fort, Si fit vn grand 
vent qui dura deux iours. 

Le 10, du mois il apparut à nous quelques 
fauuages qui cfloient de delà la riuicre, qui 
erioyent que nous les allaffions fecourir, mais 
il eftoitbors de noûrc puiflànce, à caufe de la 
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riuierc quîcharioicvn grand nombre degb: 
CCS, car k faim prcfToit S fort ccs panures mile. 
rables,quc ne fçachans que faire, ils fc rcfolu- 
rent de mourir, hommes, femmes, &: enfans 
où de pafler la riuicrc, pour rcfperancc qu’ils 
auoient que ic les alTiftcrois en leur extrcfmc 
ncccifité. Ayant donc prins cefterefolutio, les 
hommes &Jes femmes prindrent leurs enfans, 
àC fe mirent en leurs canaux, penfant gaigner 
noftrc cofte par vnc ouuerturcdeglacesquc 
le vent auoit faittc:mais ils ne furenc /itoft au 
milieu de lariuiere, que leurs canaux furcnc 
prins ÔC brifez entre les glaces en mille pièces. 
Ils firent fî bien qu’ils fc icttercntauccleurs 
enfans que les femmes portoient fur leur dos, 
deflus vn grand glaçon. Comme ils cftoient là 
deffus, on lescntendqit crier, tant que ceftoie 
grand pitre,n*efpcrans pas moins que demou* 
rinMais 1 heur en voulut tant à ces pauurcs 
miferablcs, quVnc grandeglace vint choquer 
par le cofté de celle où ils cftoien t,fî rudement 
qu elle les ietta à terre. Eux voyant ce coup fi 
fauorablc furent à terre auec autant de love 
quciamais ils en rcceurcnt, quelque grande 
famine qu’ils ciifsét eu.Ils s’en vindrêt à noftre 
habitatiô fî maigres ÔC dedaits, qu’ils fcmblo* 
yentdes anathomies,lapIufpart ne pouuasfe 
foubflenir.Icm’eftonnay de les voir, &dc h 
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® façon qu ils auoicnt paflcjVcu qu’ils cftoicnc (i 
^ foiblcs debillcs. le leur fis donner du paia 
& des feues.lls n curent pas la patience qu’elles > 
fulfent cuites pour les mai^çr. le Icurprctay 
aufli quelques efcor CCS d’arbres, que d’autres 
fauuages m’auoient donc pour couurir leurs 
cisi cabanes» Corne ils le cabannoicnr, ils aduiferéc 
Il vnc charogne qu’il y auoir prés de deux mois 
k que i auoisfait ietter pour attirer des regnards, 

1(| dôt nous en preniôs de noirs ôc roux, commd 
a ceux de France, mais beaucoup plus chargez 
i de poil. Cefte charongne eftoit vne truye & 
i vn chien qui auoict enduré toutesles rigueurs 
g dutempschaut& froit. Quand le temps s’a- 
[i doulcilToit, elle puoic fi fort que l’on ne pou- 
y uoit durer auprès: neantmoins ils ne laiffe- 
rent de la prendre & emporter en leur caban- 
ne, où auüitoft ils la deuorerent 4 deray cuicc, 
iamais viande ne leur fembla de meilleur 
J gouft. lenuoyay deux où trois hommes les ad- 
uertir qu’ils n’en megeaflènt point s’ils ne vou* 

J, loient mourir: comme ils approchèrent de 
^ leur cabanne, iis fentirent vnc telle puanteur 
^ de celle charongne à demy cfchaufFec,dont ils 
/ auoicnt chacun vnc pièce en la main, qu’ils 
|j pcnccrcnc rendre gorge, qui fit qu’ils n’y 
acrefterent gueres. Ces pauures miferables 
f achcucrcnt. leur fcûin. le ne JailTay pourtant 
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de les accommoder félon ma puiiTancc, mais 
c*eft:oit peu pour la quantité qu’ils cftoient: k 
dans vn mois ils enflent bien mangé tous 
nos viures, s’ils les enflent euenlcurpoimoir, 
tant ils font gloutons: Car quand ils ch ont, 
ils ne mettent rien en referue, & en fomchc- 
réentièreiour &:nuit,puis âpres ils meurent 
de faim. Ils firent encore vnc autre efaofe 
auflî miferable que la première, fauois fait 
mettre vne chienne au haut d’vn arbre,qui fer- 
uoit d’appas aux martres Sc oifeaux de proyc, 
où ie prenois plaifîr, d’autant qu ordinaire¬ 
ment cefte charongne en eftoit aflaillie; Ces 
fàuuages forent à l’arbre & ne pouuas monter 
deflus à caufe de leur floiblefle, ils l’abbatirent, 
&: auflitoft enleuerent le chien, où il n y auoit 
que la peau d>C les os,&cla telle puante àciohi^ 
de, qui fut incontinent deudré. 

Voila le plaifir qu’ils ont le plus fouirent en 
yuer : Car en efté ils ont allez de quoy fe main¬ 
tenir faire des prouilîos,pour n’eftre alTaillis 
de CCS cxtrelmes necelfitcz, les riuicresab- 
bondantes en poiflbnÔd chafled’oifeaux Vau¬ 
tres belles làuuages. La terre ell fort propre U 
bonne au labourage, s’ils vouloient prendre la 
peine d y femer des blçds d’Inde, comme font 
tous leurs voifins Algommequins,Ochaftai- 
guins Yroquois, qui ne font attaquez dVn 
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fi cruel afTaut de famine pour y fçauoir remé¬ 
dier par le foin preuoyance qu’ils ont,qui 
fait qu’ils viuentheurcufemcnt au pris de ces 
MôtaignetSjCanadieSj&Souriquois qui font 
le long des colles de la mer. Voila la plufpart 
de leur vie miferable. Les neiges & les glaces 
y font trois mois fur la terre, qui eft depuis le 
mois de lanuier iufquesvers le huidicfme d’A- 
uril,qu’elles font prefque toutes fondues:Et au 
plus a la fin dud.mois il ne s’e voit que rarcmét 
au lieu de noftrchabitation.C’ellcholè ellran** 
ge, que tant de neges glaces qu’il yaef- 
poilTes de deux à trois brades furlariuiere foict 
en moins deii. lours toutes fondues. Depuis 
TadoulTac iniques à Galpé, cap Breton, ille de 
terre neufue &C grand baye, les glaces & neges 
y font encores en la plufpart des endroits iuf- 
ques à la fin de May: auquel temps toute l’en- 
tree de la grade riuiere eftlcelee de glaccs. mais 
a Quebecq il n’y en a point: qui montre vne 
ellrange différence pour iio. lieues de chemin 
en longitude ; car l’entree de la riuiere ell par 
les 49. 50. & 51. degré de latitude,& nollre ha¬ 
bitation par les 4.6» àc deux tiers. 
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M^L^DIES DE TEE^RE U ilf EBE CQ^ n 
fmSidetyuemment. Defcription dudit lieH.s4rmeeditfimkilimk 
gendre de Tont-ÿrauéi andit Qwbecq. ' 
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Es maladies de la terre commencerenta 



i-i^prêdre fort tart,qui fut en Feürieriufqua 
lamy Auril. Il en fut frappé i8. en mourut 
dix 5 &C cinq autres de la difentcrie. le fis faire 
ouucrture de quelques vns, pour voir s’ils 
eftoient offencez comme ceux que i’auois 
veus CS autres habitations; on trouua le mef- : 
me. Quelque temps apres noftre Chirurgien 
mourut.Tout cela nous donna beaucoup de 
dcfplaifîr,pour la peine que nous auionsâ pen- 
fcrles malades. Cy deffusfay defeript la forme 
de ces maladies. 

Orie tiens quelles ne prouiennentquede 
manger trop de falures legumes, qui efehau- , 
fentlelang, ôi^gaftent les parties intérieures. 
L yuer aulli en eft en partie cauie, qui refer¬ 
re la chaleur naturelle qui caiife plusgrwi- 
d e corruption de lâng : Et aufli la terre quand 
elle eft ouuerte il en fort de certaines vapeurs 
qui y font enclofes lefquclles infcéîent Tair'.ce 
que Ion à veu par expérience en ceux qui ont 
efte aux autres habitations apres la première 
annee que le foleil eut donné fur ce qui efiqit 
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defertc, tac de noftrc logcméc qu’autres lieux , 
où i’airyeftoit beaucoup meilleur bc lesmala- 
dies non lî afpres corne deuant. Pour ce qui effc 
du pays, il cft beau &: plaifant, & apporte 
toutes fortes de grains & grennes à maturité, 
y ayant de toutes les efpeces d’arbres que nous 
® auonsen nos forefls pardeça, quantité de 
fruitSjbien qu’ils (oient fauuages pour n’eftr.c 
^ culciuez: comme Noyers, Serifîcrs, Pruniers, 
il Vignes, Framboifes, Fraizes,Groifelles verdes 
If rouges, &:piLilieurs autres petits fruits qui 

1 y font allez bons. Audi y ailplu(icurs(brtesdc 
et bones herbes &C racincs.La pefehe de poilTon y 
b eft en abondace dâs les riuicres,oùiIy a quatité 
i de prairies & gibier, qui eft en nombre infîny. 
® Depuis le mois d’Auril iufques au15.de Dé¬ 
cembre l’air y eft (î fain bô, qu’on ne fent en 
g foy aucune mauuaifcdilpolîtion; Mais ïanuier 
,j FeLirier ’& Mars font dangereux pour les ma- 
ladies qui prennent pluftoft en ce temps qu’en 
I efte, pour les raifons cy delTus dittes: Car pour 
letraitement, tous ceux quieftoientauecmoy 
JJ eftoient bien veftus,& couchez dans de bons 
JJ, lidls, & bien chauffez & nourris, s’entend des 
viandes falecs que nous auions, qui à moi'^ op- 
jj piniô les offenfoient beaucoup, corne i’ay didt 
cy deffus : à ce que i’ay veu, la maladie s’a- 
tacque auftl bien à vn qui fe tient delicatc- 
' Ce ij 
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ment, qui aura bien foin de foy j comtticà 
celuy quilera le pi us miferable.Nous croiyons 
au commencement qu*il n’y euftque les. 
gens de trauail qui fulïent prins de cesmala¬ 
dies; mais nous auons veu le contraire. Ceux 
qui nau igêc aux IndesOrientalles d>C pluficurs 
autres régions, comme vers rAllemaigne & 
l’Anglet erre, en font aulTi biê frappez qu’en la 
nouuelle France.Dcpuis quelque temps en ça 
les Flamans en eftans attacquez en leurs voya¬ 
ges des Indes, ont trouuc vn remède fort fin- 
gulicr contre celle maladie,qui nous pourroit 
bien feruir; mais nous n’en auons pointla co- 
gnoilTance pour ne l’auoir recherché. Toutes, 
fois ic tiens pour alTeuré qu’ayant de bon pain 
& viandes fraiches, qu’on n’y feroit point fub- 
ieél. 


I 

Le 8. d’Auril les negeselloient toutes fon** \ 
dues, neancmoins l’air eftoit encotesa^ez 
froit iufqucsen A uni,que les arbres commen¬ 
cent a ietter leurs fucillcSé 


Quelques vns de ceux qui elloient mayes 
du mal de la terre, furet guéris venant Icprin-* 
têps, qui en cft le tempsde guerifon. l’aucisva 
fàuuage du pays qui yuerna auecmoy,qui fut 
atteint de ce mal, pour auoir changé fa nour¬ 
riture en lalcc, lequel en mourut: Ccquimon^ 
îïc cuidemment que Ics-làlcurcs ne valent rien» 
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& y (ont du tout contraires. 

Le 5. luin arriua vnc chalouppc à noftre habi¬ 
tation, où eftoit le fieur des Marais, gendre du 
Pont-graué ,qui nous aportoit nouuellcs que 
fon beaupere eftoit arriué à TadoufTac le 18. 
de May. Celle nouuelle m’apporta beaucoup 
de côtentemcntpoiirle foulagemet que nous 
cnefperions auoir. Il nerelloit plus que huit 
de 2.8. que nous eftions, encores la moitié de 
ce qui relloic eftoit mal difpofce. 

Le 7. de luin le party de Quebecq,pour aller 
àTadouftaccommuniquer quelques affaires, 
ôd priay le lieur des Marais de demeurer en. 
ma place iufques à mon retour : ce qu’il fit. 

Auftitoft que i y fus arriué le Pont-graue &C 
moy difcourufmes enlemble fur le fubie(5l de 
quelques defcouuerturcs que ie deuois faire 
dâs les terres, où les fauuages m’auoiét promis 
de nous guider. Nous rcfolufmes que iy irois 
dans vne chalouppc aucc vingt hommes, ôi 
que Pont-graué demeurcroit àTadouftac pour 
donner ordre aux aftaires de noftre habita¬ 
tion, ainfi qu’il auoir cftérefolu, il fut fait y 
yucrnaid’autant que ie deuois m en rerourner 
France félon le commandement du ficur de 
Mons, qui me l’auoit efcrit,pour le rendre cer¬ 
tain des chofes que ie pouuois auoir faites, &C 
des defcouuertures dudit pays. Après auoir 

Ce iij 
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prins cefte refolution, ie party auffitoft deTa- 
douflaCj&m’en reroiirnay àQj.iebecq,oùiefîs 
accommoder vne chalouppc de touc ce qui 
eftoic necedaire pour faire les defcouüertures 
dupaysdes Yroquois, où ie deuois aller auec 
les Montagnets nos alliez. 


T^RTEME'l^T DE OVEEBCQ^ IVSQVES jt L'iSLE 
fm£le Efloy, & de la rencontre que i’y fis desfaumges ^lgmeqm& 
Oehataiguins, 

Ch AP. VII. 

E t pour ceft effecStie partis le i8.dudit mois, 
où la riuiere commence à s’eflargir, quel¬ 
que fois dVne lieue Sc lieue &C demie en tels 
cndroits.Le pays va de plus en plus en embelli- 
fant.Ccfont coftaux en partie ie long delari- 
uiere S>c terres vnies fans rochers que fort 
peu. Pour la riuiere elle eft dâgereufe enbeau- 
coup d’endroits, à caufe des bancs & rochers 
qui font dedas, 6 c n y fait pas bon nauiger/icc 
ii’eft la fonde à la main. La riuiere eft fort abo- 
dâte en plufieurs fortes de poilfon, tat de ceux 
quauonspardeça,corned autres que nauons 
pas. Le pays eft tout couuerc de grandes 
hautes forefts des mefmes fortes qu auonsvers 
noftre habitation. Il y a aulTi plufieurs vignes 
noyers qui font furie bortdc la riuiere, 
quantité de petits ruifTeaux àc riuieres, qui ne 


( 
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I font nauigables qu auec des canaux.Nouspaf- 
lames proche de la pointe S*®. Croix,011 beau^ 
I® . coup tiennent ( comme i’ay dit ailleurs ) cftre 
la demeure où yuerna lacques Quartier.Gefte 
®>î pointe eft de làble, qui aduancc quelque peu 
dans lariuierc, àloiiuert duNoroucft, qui bat 
delTus. Ily a quelques prayrics, mais elles font 
[Fü, innondees des eaues à toutes les fois que vient 
la plaine mer,qui pcrt de prés de deux braflcs 
& demie. Ce paflage eft fort dâgcreux à palTcr 
pourquâtitéde rochers qui fontautrauers de 
|j[ la riuiefe, bien qu’il y ayc bon achenal, lequel 
:|[; eft fort tortUjOÙ la riuiere court comme vn ras, 
l»! faut bien prendre le temps à propos pour le 

yij palTer. Ce heu a tenu beaucoup de gens en 
erreur, qui croyoient ne le pouuoir palTer que 
ijji de plaine mer, pour n’y auoir aucun achenal: 
maintenât nous auons trouuéle contraire:car 
pour defeendre du haut en bas, on le peut de 
^ balïè-mer : mais de monter,il feroit raal-aifé, lî 
I cen’cftoit auecvngra*nd vent, ticaufedugrad 
courant d eauj &: faut par necelfité attédre vn 
’ tiers de flot pour le pafler , où il y a dedans 
le courant A. 8 .10. tl. u. brafles d’eau en Tache- 

(Ç I ^ 

? nal. 

Continuant noftre chemin, nous fufmes à 
vne riuiere qui efl: fort aggreable, diftante du 
lieu de fain< 5 te Croix,de neuf lieues,Ôi dcQi^e- 
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becq,L4.ô<cl allons nomce la huierc faindleMa' 
rie.Toute cefte riuiere depuis fainâeCroixcft 
fore plaifànte &C aggreable. 

Continuât noftre roucte.iefis recotre de quel¬ 
ques deux ou trois cens fauuages, qui eftoient 
cabannez proches dVne petite ille, appelée S. 
Efloy,diliant de S. Marie d yne lieue èc demie, 
àc là les fufmes rccognoillre, d>C troiiuafmes 
quecelloit dés nations de fauuages appelez 
Ochateguins Algoumequins quivenoient 
à Quebecq, pour nous alliller aux defcGu- 
uerturesdu pays des YroquoisjContrelefquels 
ils ont guerre mortelle, n’efpargnant aucune 
choie qui Toit à eux. 

Apres les auoir recogneus, ic fus à terre 
pour les voir, & ni’enquis qui elloit leur chef: 
Ils me dirent qu’il y en auoit deux, IVn appelé 
Yroquet &C Tautre Ochafteguin qu’ils me 
montrèrent fus en leur cabanne, où ils 
me firent bonne réception, félon leur cou- 
ftume. 

lecommerrçay à leurfaire entedre lefubiet 
de mon voyage, dont ils furet fort relîouis; 
apres plufieurs dilcoursie me retiray. qud- 
,quc temps après ils vindrent à ma chalouppe, 
ou ils me firent prelent de quelque pelleterie, 
en me monllrant plufieurs lignes de reliouif- 
fànce:6i de là s’en retournèrent à terre. 

Lclen-^ 
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. Le lendemain les deux chefs scn vindrenc 
me troiiuer, où ils furent vne cfpace de temps 
làns dire mot, en fongeant &C petunant tou- 
fiours. Apres auoir bien penfé, ils commencè¬ 
rent à haranguer hautement a tous leurs com- 
pagnonsjqui cftoiet furie bort du riuageaucc 
leurs armes en la main,e(coutans fort eiitenti- 


uement ce que leurs chefs leur diloient, 
f Içauoir. 

f V Q y auoitprés de dix lunes, ainlî qufis 
i compter , quelefîls d’Yroquet m’auoit veti, &C 
que ie luy auois fait bône réception,iSsC déclaré 
m que le Pont moy délirions les alCfter contre 
leurs ennemis , auec lefquels ils auoient, dés 
iti lôgtemps, la guerre, pour beauco up de cruau- 
ûiit tés qu’ils auoient exercees contre leur natioi' 
iji foubs prétexté d’amitié : Et qu’ayât toulîours 
If depuis déliré la vengeance, ils auoient foli- 
,11 cité tous les fauuages queic voyois fur le bort 
de la riuiere, de venir à nous, pour faire alliacé 
aucc nous, & qu’ils n’auoicnt iamais veu de 
I; Chreftiens,cequilesauoitaulïimcusdc nous 
JJ, venir voir;Ô<: que d’eux &dc leurs compagnôs 
jjj i en ferois tout ainli que ie voudroisj qu’ils 
jji n’aupient point d’enfans auec eux, mais gens 
. qui fçauoient faire la guerre,plains de cou- 
1 i'^gCjlçachans le pays les riuieres qui font au 

pays des Yroquois; ÔC que maintenant ils me 
' Dd 
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prioycnt de retourner en noftre habitation; 
pour voir nos maifons, ÔC que trois iours après 
nous retournerions à la guerre tous enfemble- 
ôc que pour ligne de grande amitié ôire- 
liouilTance ic feifle tirer des moufquets Sc ar- 
quebufes, &C qu’ils feroict fort fatisfaitsreeque 
içfis. Ils ietterent de grands cris auec cfton- 
nement, ôc principalement ceux qui iamais 
n’en auoient ouy n y veus. 

Apres les auoirouis,ie leur fis refponce, Que 
pour leur plaire, iedefirois bien m’en retour¬ 
ner à noftre habitation pour leur donner plus 
de contentement, qu’ils pouuoient iuger 
que ic n auois autre intention que d’aller faire 
la gucrre,neportant auec nousque desarmes, 
^ non des marchadifes pour traider,corne on 
leur auoit donne à entendre, & que mon défit 
n eftoit que d’accomplir ce que ic leur auois 
promis : ^ fi l’eufle feeu qu’on leur eut raporté 
quelque choie de mal, que ie tenois ceux là 
pour enhemis plusque les leur mefme.llsme 
dirent qu’ils n’en croioyent rien,& que iamais 
ils n’en auoient ouy parler,neantmoins c’eftoit 
îc contraireicaril y auoit eu quclquesfauuages 
quile diret aux noftres ; le me côtentay,atten¬ 
dant l’occafion de leur pouuoir montrer par 
^ effed autre chofe qu’ils n’eulïcntpeu efperer 
demoy. 
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tion auec lesfmmges influes au faut de la rmkrtdesyro^wns, 

c H A P. ’Yi n, 

L e lendemain nous partifmes tous enlem- 
ble, pour aller à noftrc habitatipnjoù ils fè 
refiouirenc quelques 5.0U (J.iours, qui fe paffe- 
renc en dances tc feftins, pour le delîr qu’il» 
auoienc que nous fuflîonsà Jaguerre. 

Le Pont viilt auflitofl: de Tadouiïàc auec 
deux petites barques plaines d’hommes, fui- 
uant vne lettre oùie le priois de venir le plus 
promptement qu’illuy feroit polfible. 

Les fauuages le voyant arriuer fe refîouirent 
cncores plus que deuant, d’autant que ieleur 
dis qu’il me dôneit de les gens pour les alfillcr, 
que peut eftre nous yrions enlèmble. 

Le i8. du mois nous elquipafmes des barques 
pour alfifter ces fauuages: le Pont fe mit dans 
JVne&moy dans l’autre, & partifmes tous en-* 
femble. Le premier luin arriuafmes afainéle 
Croix, diftât de Qu^becq de i5.1icues,où eftat, 
nous aduifames enfemble, le Pont & moy, 
que pour certaines conlîderatios le m’en yrois 
auec les fauuages, & luy à noftre habitation Ô2 
àXadouffac. La refolution eftahtprifc, i’em- 
barqué dans ma chalouppe tout ce qui eftoit 

Dd ij 
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neccflaire auec neuf hommes,des Marais,^la 
Roiitte noftre pilottc, moy. 

le party de fainde Croix, le 3. de luin auec 
tous les iauuages, ÔC palTames par les trois 
riuieres, qui eft vn fort beau pays, remplyde 
quantité be bcaux arbres. De ce lieu à faindc 
Croix y a 15. lieues. A l’étree d’icelle riuiercya 
fîx ifles, trois delquclles font fort petites, & les 
autres de quelque 15. à Kjoo. pas de long, qui 
font fort plaifantes à voir. Et proches du lac 
iàin'â: Pierre, faifant quelque deux lieues das 
la riuiere y a vn petit faut d eau, qui n eft ps 
beaucoup dificile à pafler. Ce lieu eft par la 
hauteur de 46. degrez quelques minuttes 
moins de latitude. Les fauuages du pays nous 
donerct à entédre,qu’à quelques iourneesilya 
Vnlac par où pairelariuiere,qui a dix iournees, 
Sc puis on.paftc quelques fauts,& apres encore 
trois ou quatre autres lacs de 5. où iournees: 
Sc eftâs paruenus-au bout,ils font 4. ou 5.1icues 
par terre, Centrée de rechef das vn autre lac,où 
leSacquc prcdla meilleure part del& fource.Les 
fauuages viênêt dudit lac àTadouirac.Lestrois 
riuiercs vont 40. iournees des fauuages : & ài- 
^nequ au bout d icelle riuiere il y a des peuples 
qui font grâds chafleurs,nayâs de demeurear- 

reftee, qu’ils voy et la mer du Nort en moins 

û^iournees.Cc peu de terre que lay ven eft 
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fablonneufc,aflez eflcuceencoftaux, chargée 
de quandeé de pins & fapms, fur le bore de la 
riuicrc, mais entrant dans la terre quelque 
quart de lieue, les bois y font trcfbeaux 
clairs, le pays vny. 

Continuant noftreroutteiufques à l’entree 
du lac faindPierre, qui eftvn pays fort plaifanc 
àc vny, & trauerfant le lac à 1.5. 4. bralTes 

d'eau, lequel peut contenir de long quelque 8. 
lieues,ôc de large 4. Du cofteduNortnous 
vifmesvne riuiere qui eft fort aggreable,qui va 
dâs les terres quelques lo. lieues,l’ay nôméc 
faindeSuzânc’.ô^du cofté du Su,il y en a deux, 
IVne appelce la riuiere du Pont, & Tautre de 
Gennes, qui font trefbelles ôi en beau bl bon 
paysX eau eft prefque dormate dans le lac, qui 
eft fort poiftbnneux.Du cofté, du Nort il par^ 
roift des terres â quelque douze ou quinze 
lieues du lac,qui fontvn peu môtueufes.L'ayât 
trauerfé, nous paftames par vn grand nom¬ 
bre d’ides,qui font de plulîeurs grandeurs, 
où iLy a quantité de noyers bc vignes, bc de 
belles prayries auec force gibier &: animaux 
fauuages, qui vôt de lagrad terre aufdites iftes. 
La pelcherie du poiflbn y eft plus abondante 
qu’en aucun autre lieu de la riuiere qu’euf- 
ftons veu. De ces ifles fufmes à rentrée de la ri¬ 
uicrc des Yroquois,où nous feiournafmes deux 

Ddiij 
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iours &:nousrafraichifmes de bonnes venai- 
fons, oifeaux, ôc poilTons, que nous dônoiet les 
fauuagcs,&: où il s’efnieuc entre eux quelque 
different fur le fubiedl de la guerre,qui futoc- 
cafîon qu il n’y en eut qu’vne partie qui ferefo- 
lurent de venir auec moy, & les autres s en rc- 
tournerêt en leur pays auec leurs femmes & 
marchandifes^ qu’ils auoient traidees. 

Partant de cefte entree de riuierc ( qui à 
quelque 4. à 500. pas de large, &C qui clf fore 
belle,courant au Su ) nous arriuafraes à vn 
lieu qui cfl: par la hauteur de 4^, degrez de 
latitude à ii.ou 13.lieues des trois riuicres.Tou* 
te cefte riuicre depuis Ton entree iufquesau 
premier faut, où il y a 15. lieues, eft fort plâtre 
Sc enuironnee de bois, comme font tous les 
autres lieux cy defTus nommez, dcsmefnies 
cfpeces. Il y a 9. ou 10, belles ifles iufquesau 
premier faut des Yroquois, lefquelles ticnnet 
quelque lieue, où lieue 6 c demie, remplies de 
quantité de chefnes 6c noyers, La riuicre tient 
en des endroits prés de demie lieue de large, 
qui eft fort poifbnneufè. Nous ne trouuafnics 
point moins de 4. pieds d’eau. L entree du faut 
eft vne manière de lac, où l’eau defccnd,qui 
contient quelque trois lieues de circuit, y a 
quelques prairies où il n’y habite aucûs fauua- 
ges, pour le fubied des guerres. Il y a fort peu 
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’J d’eau au faut qui court dVne grande vifteflc, 
** Sc quantité de rochers cailloux, quifont 
que les (àuuages ne les peuuent furmonter par 
"■Ç eau : mais au retour ils les defccndet fort bien. 
Tout cediét pays eft fort vny, remplydefo- 
rcfts,vignes&: noyers.AucunsChreftiens n’e- 
ftoiêc encores paruenus iufqucsen ceditlieu, 
® que nous, qui eufmes alTcz de peine à monter 
lariuierc àîa rame. 

Auflltoft que nous fufmes arriuez au faur, 
® des Marais, la Routte ÔCmoy, cinq hom- 
||! mes fufmes à terre, voir (î nous pourrions 
iîi pafler lieu , ôc fîfmes quelque lieue ôc de- 
ra: mie fans en voir aucune apparence, finon 
,{f: vne eau courante dVne grandilïîme roi- 
efc deur, où d’vn cofte & d’autre y auoit quantité 
de pierres, qui font fort dangereufes & auec 
Ifs peu d’eau. Le faut peut contenir quelque 600. 
|jj| pas de large. Et voyant qu’il eftoit impolfible 
jff coupper les bois ÔC fairevn chemin auec fi peu 
jjj d’hômesquei’auois, icmerefolus auec le con- 
i£ii ^ vn chaeù, de faire autre chofe que ce que 
nous nous eftiôs promis, d’autâc que les fauua- 
ges m’auoient afiéuré que les chemins eftoient 
‘il aifez: mais nous trouuaCmes le côtraire , côme 
i’ayditcy dcfiùs,qui fut l’occafion que nous 
^ en retournafmes en noftre chalouppc, où i’a- 
' uois lailTé quelques hommes pour la garder 
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& donner à entendre aux Tauuagcs quand ils 
feroienc arriuez, que nous eftions allez def- 
couurir le long dudit faut. 

Apres auoir veu ce que délirions de ce lieu, 
en nous en retournant nous fifmes rencontre 
dequelqiies fauuages, qui venoient pourdef- 
couurir comme nous aurons fait, qui nousdi- 
rent que tous leurs compagnons eftoientar- 
riuez à noftre chalouppe ou nous les trouua- 
uafmes fort contaiis Ôclatisfaits de ce que nous 
allions de la façon fans guide, linon que parle 
raport de ce que plulieurs fois ils nous auoient 
fait. ^ 

Ellant de retour, voyant le peu d’appa¬ 
rence qu’il y auoit de palTcr le faut auec noftre 
chalouppe, cela m’affligea,me donna beau¬ 
coup de dclplailir,de m’en retourner fans voir 
veu vn grandicime lac, reply de bcllesifles,&; 
quantité de beau pays, qui borne le lac, où ha¬ 
bitent leurs ennemis, comme ils tneraiioicnt 
figuré. Apres auoir bien penfé en moy mcfme, 
ie me refolus d’y aller pour accomplir mapro- 
melTe, ôc le defir que i’auois: ÔC m’embarquay 
auec les fauuages dans leurs canots,&pnns 
auec moy deux hommes de bonne volonté. 
Apres auoir propofé mon deflicn à des Marais, 
ÔC autres delà chalouppe,ie priay ledit desMa- 
rais de s en retourner en noftre habitation 

auec 



DV SIEVR DE CHAMPLAIN. 217 
ij' auec le reftc de nos gens foubs rcfpcrace qu’en 
bnef, auec la grâce de Dieu,ic les rcuerrois. 

Aufficofl: ie fus parler aux Capitaines des 
J‘ fauuages ôi leur donnay à entendre comme 
ils nous auoient die le contraire de ce que i’a* 
J® uois veu au faut,fçauoir,qu’il eftoit hors noftrc 
“ifpuilTancc d’y pouuoir palier aucclachalouppc: 

toutesfois que cela ne m’êpecheroit de les alli- 
nomt fter corne le leur auois promis. Celle nouuelle 
së les attriftafort ôivoulurent prendre vne autre 
ii refolutionimaisie leur dis, &lcsy follicicay, 
i® qu ils euflent à continuer leurs premier dellin, 
6 c que moy troilîemc, ie m’en irois à la guerre 
itlt[t auec eux dans leurs canots pour leur monllrer 
k que quant à moy ie ne voulois manquer de 
iè parole en leur endroit, bien que fufle feul, ÔC 
OPK que pour lors ie ne voulois forcer perfoAne de 
l^\l mes compagnons de s’embarquer, linon ceux 
„[| qui en auroiét la volonté, dont i’en auois trou- 
jljj uédeux, que icmenerois auec moy. 

.g Ils furent tort contens de ce que ic leur disjô^ 
g d’entendre la refolutiô quei’auois,me promet- 
tant touliours de me faire voir chofes belles. 
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•paiLT EMENT Df' S A VT DE LU ^1VIEI[E DEt 
rroquots.Defcrîption d'vngrardlacDsla rencontre desemmkqutnm 
fifmesAHd. lac ,&de la façon & condmte ftUs vferit en alknt ttkc- 
quer les TroqwtU.. ^ ' 

C H A P. IX. 

I E party donc dudit faut de la riuiercdes 
YroquoisjlcL.Iuillet.Touslesfauuagescora- 
menccrcnc à apporter leurs canots, armes & 
bagages par terre quelque demie lieue, pour 
paflêr rimpetuolîté ^ la force dufauCjCequi 
fut promptement fait. 

AulTitofl: ils les mirent tous en l’eau, & 
deux hommes en chacun , auec leur bagage, 
& firent aller vn des homes de chafquecanot, 
par terre quelque trois lieues,que peut cotenir 
ledit faut, mais non fi impétueux comme à 
f en tree,linon en quelques endroits de rochers 
qui barrent la riuiere, qui n eft pas plus large ; 
de 3, a 400. pas. Apres que nous eufmespaffele 
faut, qui ne fut fans peine , tous les famia- 
ges qui eftoient allez par terre , par vn che¬ 
min allez beau & pays vny,bien quily^y® 
quantité de bois,' fe rembarquèrent dans leurs 
canots. Les hommes que fauois furentaulTi , 
par terre, ôc moy par eau, dedans vn canot.Us 
firent reueue de tous leurs gens, ÔCic trou^ 
lia vingt quatre canots, où il y auoit foixante 

- V .. 
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DV SIEVR DE CHAMPLAÎN. lî^ : 
hommes. Apres auoir fait leur reueuë,nous 
Gontinuafmes le chemin iufques à vne iilc qui 
tient trois lieues de long, rcmplyc des plus 
beaux pins que i’euflc iamais vcu. Ils firent 
la chafle & y prindrcnt quelques beftes (auua- 
ges. Paflant plus outre enuiron trois lieues de 
la, nous y logeafmes pour prendre le repos la 
nuit enfuiuant. 

Incontinent vn chacun deux commença^ 
Ivn à coupper du bois, les autres à prendre des 
efcorces d arbre pour couurir leurs cabanes, 
pour remettre à couuert: les autres à abbatre 
de gros arbres pour fe barricader fur le bort de 
lanuiere au tour de leurs cabannes, ce qu’ils 
fçauent fi promptement faire, qu en moins de 
deux heures , cinq cens de leurs ennemis au- 
roientbiendclapcineàles forcer,fans qu’ils 
en fifTent beaucoup mourir. Ils ne barricadent 
point le cofté de la riuiere où font leurs canots 
arrengcz,pours’embarquer fîroccafîon le re- 
queroit. Apres qu’ils furent logez,ils enuoye- 
rent trois canots aucc neuf bons hommes, 
comme cft leur couftume, à tous leurs loge- 
mens,pour defcouurir deux ou trois lieues s’ils 
n’apperceuront rien,qui apres fc retirent.T ou- 
tc la nuit ils le repofent fur la defcouuerturc 
desauant-coureurs ,qui efl: vne trefmauuaife 
couflume en eux; car quelque fois ils font Jur- 
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pris de leurs ennemis en dormant, qui lesaf- 
îbmment, fans qu’ils ayet le loifir de fe mettre 
fur pieds pour leur défendre. Recognoiffant 
cela ie leur remonftrois la faute qu’ils fai- 
foient,& qu’ils denoient veiller, comme ils 
nousauoietvcu faire toutes les nuits, &:auoir 
des hommes aux agguets , pour efeouter & 
voir s’ils n’apperceuroient rien ^ ne point 
viure de la façon comme belles. Ils me dirent 
qu’ils ne pouuoient veiller, & qu’ilstrauail- 
Joient alfez de iour à la chalTe : d’autant que 
quad ils vont en guerre ils diuifen't leurs trou¬ 
pes en trois, fçauoir, vne partie pour la chalTc 
ïcparce en plulîeurs endroits : vne autre pour 
faire le gros, qui font tou lîo urs fur le urs armes; 
& l’autre partie en auant-coureurs, pour def- 
couurir le long des riuieres, s’ils ne verront 
point quelque marque ou lignai par ou ayenc 
palTé leurs ennemis, ou leurs amis; ce qu’ilsco- 
gnoilTent par de certaines marques que les 
chefs fe donnent d’vne nation à l’autre, qui ne 
font toulîours lemblables, s’aduertilsas de teps 
en temps quad ils en changée; & par ce moyen 
ilsrecognoiflent li font amis ou ennemis qui 
ont palTé. Les chalTeurs ne chalfent iamais de 
1 aduant du gros, ny des allant-coureurs, pour 
ne donner d’allarmes ny de defordre, mais fur 
la retraiéle Ôc du cofté qu’ils n’aprehendent 
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leurs ennemis: continuent ailnfî iufques à ce 
qu’ils foient à deux ou crois iournees de leurs 
^ ennemis, qu’ils vont de nuit à la dcfrobéejtous 
“'tf en corps, horfmis les coureurs, àc le iour fe re- 
tirent dans le fort des bois, où ils repofent, làns 
n® s’efgarernymener bruit, ny faire aucun feu, 
iré afin de neftre apperceuz, fi par fortune leurs 
1)1 ennemis paflbiêtjny pour ce quieftdeleurmâ- 
ili ger durant ce temps. Ils ne font du feu que 
:f pour petuner, qui eft fi peu que rien. Ils man¬ 
ié gent de la farine de bled d’Inde cuite, qu’ils 
!oi| d’eftrempetauee de l’eau, comme boullie. Ils 
pE conferuent ces farines pour leur necefiité, &; 
fii£i; quand ils font proches de leurs ennemis, ou 
■[[jIe quand ils font retraite apres leurs charges, 
qu’ils ne s’amufent à chalïèr,fe retirant prom¬ 


ils s 


ptement. 

A tous leurs logemens ils ont leur Pilotois 
ou Oftemoy (qui font maniérés de gens, qui 
fontlesdcuins,en qui ces peuples ont crean¬ 
ce, ) lequel fait vne cabaniie, entourée de pé¬ 
ris bois, la couure de fa robbe : Apres qu’el¬ 
le eft faitte,il fe met dedans en forte qu’on ne le 
voit en aucnnefaçon, puis prend vn des piliers 
de fa cabanne d>C la fait branfler, marmotant 
certaines paroles entre fes des, par lefquclles il 
.dit qu’il inuoque le Diable, d>C qu’il s’apparoift 
àluyenforme de pierre, luy dit s’ils trou- 

E e iij 
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ueront leurs ennemis, &C s’ils en tueront bcau^ 
coup. Ce Pilotois eft profterné en terre, fans 
remuer, ne faifant que parler au diable,&puis 
aulïitoft fc Jeue fur les pieds, en parlantôife 
tourmentant d’vne telle façon, qu’il eft tout en 
eau, bien qu’il foit nud. Tout le peuple eft au¬ 
tour de la cabanne aflîs fur leur cul comme des 
linges. Ils me difoient fouuent que le branle¬ 
ment que ie voyois de la cabanne, eftoitle 
Diable qui la faifoit mouuoir, & non celiiy(|ui 
eftoïc dedans, bien que ie veifle le contraire; 
car c’eftoir,Cümme l’ay dit cy delîusjle Pilotois 
qui prenoit vn des ballons de fa cabanne, & la 
faifoit ainlî mouuoir. lis me dirent aulfi queie 
verrois fortir du feu par le hautree queiene 
Vey point.Ces drolles cotrefont aulTi leurvoix 
grofle claire, parlant en langage inconneu 
aux autres fauuagcs. Et quand ils la reprefen- 
tenc calTee ils croyent que c’efl: le Diable 
qui parle, & qui dit ce qui doit arriueren 
leur guerre, ôd ce qu’il faut qu’ils facent. 

Neantmoins tous ces garniments quifont 
les deuins, de cent paroles n’en difent pas 
deux véritables, ÔC vontabulans ces pauurcs 
gens, comme il y en a allez parmy le monde, 
pour tirer quelque denree du peuple,ainllque 
font ces galants. le leur remonflrois Ibuucnt 
que tout ce qu’ils faifoient n’eftoit que folie» 
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DV SIEVR DE CHAMPLAÎN. aij . 
ô(^:.quilsne deuoient y adiouftcr foy. 

Or apres qu’ils ont fçeu de leurs deuins ce 
qu’il leur doit fucceder , les chefs prennent 
des baftons de la longueur d’vn pied autant en 
nombre qu’ils font, &C fignallent par d’autres 
vn peu plus grands, leurs chefs;Puis vont dans 
le bois èc efplanudêt vne place de 5. ou (j.pieds 
en quarte, où le chef, comme fergent maior, 
met par ordre tous cesbaftons comme bon luy 
femble : puis appelle tous fes compagnons, 
qui viennent tous armez , dC leur monftre le 
rang ÔC ordre qu’ils deuront tenir lors qu’ils fc 
battront auec leurs ennemis; ce que tous ces 
fauuâges regardent attentiuement,remarquât 
la ligure que leur chef a faite auec ces baftons: 
èc après fe retirent de là, & commencent de fe 
^ mettre en ordre,ainli qu’ils ont veu lefdids ba¬ 
ftons : puis fe meflent les vns parmy les autres, 
retournent de rechef en leur ordres conti¬ 
nuant deux ou trois fois, Sc à tous leurs loge- 
mens fans qu’il foit befoirî de fergent pour leur 
faire tenir leurs rangs, qu’ils fçauent fort bien 
garder, fans fc mettre en confufion. Voila la 
reigle qu’ils tiennent à leur guerre. 

Nous partifmes le lendemain, continuât no- 
ftre chemin dans la riuicre iufquesà fentree du 
lac. En icelle y a nombre de belles ifles , qiù 
font balTes replies de tref beaux boisô<: prairies. 
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où il y a quatitè de gibier & chalTe d animaux' 

comme Cerfs,Daims,Faons, Cheiirculs,Ours 

autres fortes d animaux qui viennent delà 
grand terre aufdides ifles. Nous y en prifmcs 
quantité. Il y a auffi grand nombre dcCaftors, 
tant en la riuiere qu’en plulîeurs autres petites 
qui viennent tomber dans icelle. Ces lieux ne 
font habitez d’aucuns fauuages , bien qu’ils 
fbient plaifans,pour le fubieél de leurs guerres, 
èc fe retirent desriuicres le plus qu’ils peuuent 
au profont des terres, afin de n’eftiefi coft fiir- 
prins. 

Le lendemain.entrafmes dans le lac, quieft 
de grande eftâdue comme de 8o. ou loo. lieues, 
où l’y vis quatre belles files, contenant lo.ii. 

15, lieues de long, qui autres fois ontefté 
habitées par les fauuages, corn me aulTi la riuie¬ 
re des Yroquois: mais elles ontefté abandon¬ 
nées depuis qu’ils ont eu guerre les vns contre 
les autresrauffi y a il pluficurs riuieres quivien- 
nét tomber dedaslclac, enuironnees dénom¬ 
bré de beaux arbres, de mefmes efpeccs que 
nous auons en France, aucc forces vignes plus 
bellesquen aucun lieu que i’eufle veuiforce 
chaftagners, Sc n’en auois encorespointveu 
que deflus le bore de ce lac, où il y a grande 
abondance de pofiïon de plufieurs efpeccs: 
Entre autres y en a vn, appelé des fauuagesdii 

pays 
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pays ChaouJaroH, qui eft de pluncnre logueurs: 
mais les plus grands côtiennc.nr,àcc quern’ont 
di(5î: CCS peuples, 8. à lo. pieds, l’en ay veu qui 
en contcnoyenC5.qui eftoienc de la grolTeurd'c 
lacuiiïc, allaient latede grofle comme les 
deux points, auec vn bec de deux pieds & dé- 
my de long , double rang de dents fort 
agues & dangereufes. Il a toute la forme du 
corps tirant au brochet, mais il eft armé d’ef- 
cailles (î fortes qu’vn coup de poignard ne les 
fçauroit percer, & de couleur de gris argenté, 
il a aulïi i’extremité du bec comme vn cochon. 
Ce poilTon fait la guerre à tous les autres qui 
font dans ces lacs, ôi^riuieres:&a vne indu- 
ftric merueillcufe, à ce que m’ont aflèuré ces 
peuples, quieft, quand il veut prendrequel- 
quesoyféaux, il va dedâs des ioncs ou rofeaux, 
qui font: fur les dues du lac en plulîcurs en-^ 
droits, & met le bec hors l’eau làns le bouger: 
de façon que lors que lesoilèaux viennent le 
repofer fur le bcc^ penfans que ceibit vn tronc 
de bois, ileft fi fubtil, que lèrrant le bec qu’il 
tient entr’ouucit, il les tire par les pieds foubs 
l’eau. Les làuuages men donnèrent vne telle, 
dont ils font gran déliât, dilans que lors qu’ils 
ont mal à la telle, ils fe lêignent auec les dents 
de ce poilTqn à l’endroit de la- douleur qui le 
pallè foudain. f * : 

Ff 




LES VOYAGES 

Continuant hoftre route dans ce lac duco- 
fté de rOccidentjConfidcrant le pays,ie veisdu 
coftc de rOrient de fort hautes montagnes, où 
fur le fommet y auoit de la neige. le m’enquis 
aux fauuages lices lieux eftoient habitez^Isme 
dirent que ouy, que c’cftoient Yroquois, k 

qu*en ccs lieux y auoit de belles vallees,&caim 
pagnes fertiles en bleds, comme i en ay mangé 
audit pays, auec infinirc d’autres fruits: & que 
le lac alloit proche des montagnes, quipou* 
noient eftre efloignees de nous, à mô iugemer, 
de vingt cinq lieues. l’en veis au midy d’autres 
qui n’eftoient moins hautes que les premières, 
horfmis qu’il n’y auoit point de neige. Les fau¬ 
uages me dirent que c eftoit où nous deuions 
aller trouuer leurs ennemis, Sc qu’elles eftoicni 
fort peuplées, qu’il falloit pafler par vnfaut 

d’eau que ie vis depuis : d>C de là entrer dans vn 
autre lac qui contient quelque 9. où lO. lieues 
de long, ôi qu’eftat paruenus au bout d’iceluy, 
' il falloit faire quelque deux lieues de chemin 
par t erre &c pafler vne riuiere, qui va tomber 

en la code de N.orembcguc, tenant à celle delà 
Floride, qu’ils n’eftoient que deux iours à y 
aller auec leurs canots , comme ic l’aylçeude^ 
puis par quelques priibnniers que nous prif- 
mes, qui me di’icoururent fort particuliers* 
mec de tout ce qu’ils en auoyent cognoilTancei 
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par le moicn de quelques truchemens Algou- 
mequins, qui rçauoict la langue des Yroquois. 

Or comme nous corncnçafmcs à approcher 
à quelques deux .ou trois^ iournees de la de¬ 
meure de leurs ennemis, nous n alliosplus que 
la nuit, àc le iour nous nous repofions, néant- 
moins ne iailToient de faire toufîours leurs lu- 
perftitions accouftumecs pour fçauoir ce qui 
îear pourroit (ùcceder de leurs ehtreprîfcs jôi 
fouucnc me venoient demander fi i auois 
gé,& auois veu leurs ennemis îleJeur difois 
que non; Neantmoins ne laifibis de leur don¬ 
ner du courage, bonne elpcrance. La nuit 
venue nous nous mifmcs en chemin iurques 
au lendemain, que nous .nous retiralmes 
dans le fort dubois, pour y palfer lcrefte da 
iour. Sur les dix ou onze heures, apres m’eftre 
quelque peu proumenc au tour de noftrc lpr 
gement, ie fusmerepolèrî&i endormant,ic 
sôgay que ic voyois les Yroquois nos cnnemist 
dedans le lac, proche d’vne montaigne, qui le 
noyoiciit à noftre veuej & les voulans (eçou- 
rir, nos fauuages alliez me difoient qu’üles 
falloit tous laifi'er mourir , ^ qu’ils ne valoiet 
rien. Eftanpefueillç*.üs.ne faillirent comrneà 


racouftumee de me demander fiiaUGis fongé 
quelque chofe ; ;ic leur dis en eflbebi cç queifa- 
.uois veu cnionge: Cela leur apporta vne telle 

“ “ Ff ij 
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crep née cju ils ne do ut cirettE ^plas- de ce qui Icuf 
,dcuoit 2ducdic pour leur bien.': . . j- 

Le foiroilaar venu > nousnous embar^uaf. 
•m’csien oos- caosots pour continuer noftrc clie- 
mrn^ &l Jcomnae nous allions fort douccmentj 
mener bruirdc 2.5^. du mois, nousfifmes 
rchrontf e des* Yroquois- fur les dix heures à 
fou* au bout^dVn cap qui aduancedanslek 
du cofté de Idccidcnc, Icfqiicis venoiem à h 
guerreÆux ÔCnous commençaftnes à iettcrdc 
grandsitîris,chacun fe parât de fes armes. Nous 
nous retirafmcs vers reau, ô2 les Yroquois mi¬ 
rent pied à terre, ^ arrangèrent roiis leurs ca- 
îïoi-s * les-vns-contre les autres, êc commence- : 
îêUtiâtfbtiaDTe du boisiaueqdes meldhautésha- 
cbestcpi’ds g 4 îgnent*qneIquesfois â la guerre, . 
^d’autres de pieraré, Ôefe. barricaderentfort | 

Mèmfion :jb i; 01 u/. snoojfj l'i i 
• _ ^ 1 

- A^affîlcdnollrèstfddreiittoutc la nuit leur 

* K ' ' ' • 

4Èâ^nol^s■ârralnge^^rl(pg^;vns contre les^autres àtta- 
à des pferches pour ne s’elgarer, &iîom- 
•bat&rè tousenfcmblcr s^ü en eftoit de befoinj^ 
ediê^si^dâpÈortcodVneileiilie vers Tea^^ 
ûèjde'leüri‘bjÿrflcâdès. Er corne lis futenrar-î 


-nacZid^misonopdredls^nuôycrctdcuxcanots 
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pour l’heure, il ny a^oic pas beaucoup <i appa- 
réeci &quïl falloir attendre le iour pour fe co- 
gnoiftrc;& qu’aulfitofi: que le foicil fe leucroit, 
ils nous liureroientle côbaticc qui fut accordé 
par les noftres: & en attendant toute la nuit (e 
palïà cndanlês chanfons, tant dVn cofté, 
que d’autre, auec vne infinité d’miures j au¬ 

tres propos,.comme, du peu de courage qu’ils 
auoicnt,aucc le peu d’effet Sc refiftancc contre 
leurs armes,ôi que le iour venât,ils le sériroyét 
à leur ruine. Les noftrcs aulfine manqudient. 
de repartie,leur difant qu’ils verroiét des effets 
d’armes que iamais ils n’auoient veu, & tout 
plain d’autres difeours, comme on a accouflü- 
méà vn fiege de ville. Apres auoif bien chantéj, , 
danfé & parlemente les vns aux autres,de iduf r 
venu, mes compagnons Ôd moy cftionstou- 
fioLirs côuLierts, de peur que les ennemis ne * 
nous veiflent j preparans nos armes lemieux - 
qüil nous eftoïc poffible , eftans routesfois 
feparez, chacun en vn des canots des fauuagcs < 
mdhtagnars. Apres que nous fufmes armez ' 
d’armes legeres,nous prifnaes chaeû vnc arque- 
hùlè & defeendiftnes à terre. le vey fortir les 
ennemis de leur barricade,qui cfl:oient près de 
ZOO'hommes forts édrobuftes à les voir, qui ^ 
venoient au. petit pas audeüant denous,auec 
vnc gratiitéÔCaileurancc qui me contenta fort 
- - “ - Ffiij 
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àlatcftc dcfquels y auoit trois chefs. Lestio- 
ftrcs auffî allpicnc en merme ordre àc tnedi- 
rent que ceux qui auoient trois grands penna- 
ches eftoient les chefs,qu il n y en auoit que 
CCS trois, &C qu’on les rccognoifloit à ces plu¬ 
mes,qui eftoient beaucoup plus grandes que 
celles de leurs compagnons, & que ie feif 
fc ce que ic pourrois pour les tuer. le leur pro¬ 
mis de faire ce qui feroit de ma puiirance,^: 
que 1 cftois bien falchc qu’ils ne me pouuoient 
bien entendre pour leur donner l’ordre & fa¬ 
çon d’attaquer leurs ennemis, & que indubi¬ 
tablement nous les desferions tousjmais qu’il 
ü’y auoit rcmede, que i’cflois treraifedekur 
monftrer le courage bonne volonté qui 
eftoiten moy quand ferions au combat, 
Auflîtoft que fufmes à terre, ils. commen¬ 
cèrent à courir quelque deux cens pas vers 
leurs ennemis quieftoient de pied ferme, U 
n’auoient cncorcs aperçcu mes compagnons, 
qui s en allèrent dans le bois aucc quelques 
lauuagcs. Les noflres commencèrent àmap- 
pellcr à grands cris: & pour me donnerpa^a'' 
gc iIss*ouurircnt endsux,Ôd me mis à la refte, 
marchant quelque lo.pas deuat,iufqu aeeque 
ic fu^e a quelque 30. pas des ennemis, où auffi- 
toft ils m’apcrccurcnt,&: firent alte en me con¬ 
templant,ôc moy eux.Côme ic les veis 
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1er pour tirer fur nous, ie couchay mon arque- 
bufe eniouëjôdvifay droitàvn des trois chefs, 
&dece coup lien tomba deux par terre, 
va de leurs compagnons qui fut bleffé , qui 
quelque temps apres en mourut. l’auois mis 
quatre balles dedans mon arquebufe. Comme 
les noftres virent ce coup fi fauorable pour eux, 
ils commencèrent à ietter de fî grads cris qu on 
n’euft pas ouy tonner, cependant les flefches 
ne manquoyent de cofte ôî d’autre. Les. Yro- 
quois furent fort eftonnez, que fi promptemec 
deux hommes auoyent elle tuez, bien qu’ils 
fufiènt armez d’armes tiffues de fil de cotton,ôC 
de bois à l’efpreuue de leurs flefches. Cela leur 
donna vne grande apprehenfion. Comme ie 
rechargeois, l’vn de mes compagnons tira vii 
coup de dedans le bois, qui les eflonna dere¬ 
chef de telle façon, voyant leurs chefs morts, 
qu’ils perdirent courage, &femirent enfui- 
te,.&C abandonnèrent le champ, leur fort, 

s’enfuyans dedans le profond des bois, où les 
pourfuiuans,i’en fis demeurer encores d’autres. 
Nos fauuages en tuèrent aufli plufieurs, & en 
prindrent loou 12.. prifonniers:Le refl:e fc faiiua 
auec les bleflez. Il y en eut des noftres 15. ouk?* 
de bleflez de coups de flefches, qui furet proni^ 
ptemeiit guéris. 

Apres que nous eufmes eu la vidoire, ils sa- 
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muferent à prendre force bled d’lnde,8ilesfa.' 
rines des ennemis, de leurs armes, qu’ils 

auoienc lailTees pour mieux courir. Apres auoir 

fait bonne chcre, danfé S>C chanté, trois heures 
apres nous en retournafmes auec les prifon- 
niers. Ce lieu, oùfe fit celle charge ellpar les 
43.degrez Sc quelques minutes de latitude, k 
fut nommé le lac de Champlain. 


Deffaite des Trotjuois au Lac dé Champlain. 


A Le fort des Yroquois. 

B Les ennemis, 

C Les Canots des ennemis 
faiéls d'cfcorce de chefne, 
qui pcuucnt tenir chacun 
10. IJ. &i 8 . hommes. 


D. E Deux Chefs tues , & vn 
blefTé dvn coup darque- 
bufe patlcficurde Cham- 
plain. 

F Le heur de Champlain. 

G Deux ArquebuGers du fiour 


de Champlain* 

H Motaigrtcis>OcIiâftaigqii» 
& Aigoumequins. 

1 Canots de nos laauageallés 
faits d’efcorce de bouleau. 
K Les Bois.^ 



RETOFR DE LA B AT AILLE,ET CE 
fi pajfa par le chemin. 

C H À P. X. 

A Près auoir fait quelque 8. lieues, fur lefoir 
ils prindrent vn des prilbnniers,àquiilslî' 
ret vne harague des cruautez que luy& les fies 
auoyent exercecs en leur endroit, fans auoir 

• eu aucun elgard,& qu’aufemblableil deuoit j 

lercfbudre d’en reccuoir autant, luy com¬ 
mandèrent de chanter s’il auoit du courage, ce 
qu il fit,mais auec vn chant fort trille àouyr. 
Cependant les noflresajltimerent vnfeu,S^ | 

corn- |l 
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comme il fut bien embrafe ils priiwireht cha- 
cunvn tizon,Ôi faifoient bruflerce pauurc mi- 
fcrable peu à peu pour luy faire fouftrir plus dé 
tourmens. Ils le laiflbient quelques foisjluy 
icttât de Teau fur le dos; puis luy arracherêt les 
ongles, luy mirent du feu furies cx-tremitcz 
des doigts, àc de fôn membrei/^Apres ils luy 
efcorcherenc le haut de la tcftë ^ luy firent 
dégoutter deflus certaine gonamé toute chau- 
de:puis luy percerét les bras preï^dès poignets, 
àc auec des ballons tiroÿent les hérfs & les àf- 
rachoyent à force èottîeilsvo’iô5^cht qu’ils 

ne lespouuoyent auoirjilslcs cér^jpéyënt* Cé 
pauurc miferabic iettôijdës criséUranges, ô2 
mefaifoir pitié de le tyaitter^dc^la fà^n, 

toutesfois auec vne rc^le^c^nflanee-, qu’Onf^èuïî* 
dit quclquesfois qu’il ne fentoit prclque point 
de mal. Ils me lollieitoycnt fort de prendre dù 
feu pour faire demèfrhe éuxl leleur remon- 
ftrois que nous n’vfionspomt de ces cruautez, 
ÔCque nous Icsfaifiorts mourir tout d’vn coup, 
&quc s’ils vouloyenr queic luy donnalTc vn 
coup d’atqucbuze,i’crtdcrois coh^térftVlls diret 
que non, qu’il ne fentiroit point de mal. ïé 
m’en allay d’auec eux comme fafehé de vèir 
tant de cruautez qil^tlsfexcercoict fur ce corpsi 
Comme ils virent que ie ri'en elldis contant, 
ils m’appeldrefit me dirent que ie lüy doh- 
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nafïèvncôup d*arqucbufe ; ce que ie fis, fins 
qu il en vift rien; Sc luy fis pafler tous les tour- 
mens, qu"il deuoit lbufiViir,d Vn coup, pluftoft 
que de le voir tytannifer. Apres qu’il fut mort 
aïs ne fe contentèrent pasjjlsluyouurircntlc 
ventre, ietterent les entrailles dedans le làe; 
apres ils luy coupperent la telle, les bras &les 
iambes, qu ils feparerent d’vn codé Sc d’autre,, 
^I referuercfit lapeau de la tellc,qu’ils auoient 
efçorchec, comme ils auoient fait de tous les, 
autres qu’ils auoient tuez àlaeharge. Ils firent, 
encoresvnemcfchanceté,quifut, de prendre: 
le coeur qu’ils coupperent en plulîcurs pièces 
6 cle donnèrent à manger à vn fîcn frcre,Sc 
autres de fes compagnons qui eftoient prifon^ 
mets, Iclquels loprindrent & le mirent en leur 
bouche, mais ils n© le voulurent auallcr: qud- 
qüesfauuagcs Algoumequins, qui les auoient 
en garde le firent ^^ecracher à aucuns, & le ict- 
terent dansi’cau. Voila comme ces peuples fc: 
gouucjrnct à l’endroit de ceux qu’ils prennent 
en guerre; ^ mieux vaudroit pour eux mou- 
îij? en combatant, Qu,f©faire tuer à la chaude, 
çornme il y en a beaucoup quifont,plüfioll 
que de tomber entre les mains de leurs enne¬ 
mis. Après celle execution faite> nousnous.- 
mifmcs en chemin pour nous en. retourner.' 

prifonniersi qp alloient toufr 
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iouTS chantans,fans autre efpcrance que celuy 
qui auoic eflé ainfi mal craiâé.E^ans aux fauts 
I de la riuicre des Yroquois les Algoumeqiiins 
s en retournerct en leur*^pays,Ô^ auffi les Oeba* 
requins auec vne partie des prifonniers, fort 
^ contens de ce qui s*eftoit pafte en la guerre, 
K &: de cc*que librement'i*eftois allcaueceux. 
^ Nous nous dcpartifmcsdôc corne cclajaucc de 
grades proteftations d’amitic, les vns & les au- 
lî trcs,& me dirent fî ic nedefîrois pas aller en 
i leur pays pour les aiHfter toufîours comme fre- 
t: rcs: ie leur promis. 

i le m en reuins auec lesMontagncts. Apres 
il m elère informé des prisôniers de leurs pays,ôi 
K de ce quil pouuoit y en auoir, nous ployâmes 
ï t)îïgage pour nous en reuenir, ce qui fut auec 
I telle diligence, que chacun iour nous failîons 
3, iç. JO. lieues dans leurfdids canots, qui eft 
I l’ordinaire. Comme nous fufmes à l’cntree de 
ij; lariuiere des Yroquois, il y eut quelques fau- 
I nages qui fongerent que leurs ennemis les 
J pourfuiuoient: ce fonge les fit aulTitoft Icucr le 
I fiege, encores que celle nuit fut fort mauuailc 
a caufe des vents &c de la pluye qu’il faifoit -, dC 
J furent paflêr la nuit dedans de grands rofeaux, 
qui font dans le lac rain( 5 b Pierre, iulqu’au len¬ 
demain, pour la crainte quhls auoient de leurs 
ennemis. Deux iours après arriualmcs à noftre 
; r ■ Ggÿ 
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habitatioa> où ie leur fis doiuier du painôc 
quelques poix, & des patinoftres > qu ils me 
demandèrent pour parer la telle de leiirsenuc- 
misj qui les portent pour faire des refiouilTan- 
ces à leur arriuec.Le lendemain ie feu aueceux 
dans leurs canots à TadoulTac, pour voir leurs 
ccrcmoniesi Aprochans de la terre, ilsprin- 
drêt chacun vn ballon, où au bout ils pédirent 
les teâes de leurs ennemis tués auec quelques 
patinollrcs, chantants les vns les autres: 
& comme ils en furent prells, les femmes fe 
dclpouillercnt toutes nues, &c le ictterenc eu 
1 ’caii,alJant au douant des canots pour prendre 
Icstcllesdc leurs ennemis quiclloientau bouc 
de longs ballons deuant leurs batteauXipour 
apres les pedre à leur col comme lî c’eull efté 
quelque chaîne precieufe,& ainlî chanter & 
danfer. Quelques iours apres ils me firent pre- 
lèat dVncde ces telles,côme chofebicpredeu» 
le » & dvne paire d*armcs de leurs enne¬ 
mis, pour les conlcrucr, alïin de les montrer 
au Roy ; ce que ic leur promis pour leur te 
plailîr. 

Qül^^ucs iours apres ie fus à Qucbecq>ou 
il vingt quelques làuuagcs Algoumcquins, 
qui me firent entedre ledcfolailîrquilsauoiet 
de ne s élire trouuez à la delxaitc de leurs cnne* 
misj ôc me firent prclent de quelques fourra* 
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rcs, en confîdcration de ce que ly auois cfté & 
affifté leurs amis. 

Quelques iours apres qu’ils furent partis 
pour s’en aller en leur pays, diftant de noftre 
habitatiô de 110.lieues,iefus àTadouflac voir 
fî le Pont feroitderctourdeGafpéjoùilauoit 
cfté. Il ny arriua que le lendemain, &:me 
dit qu’il auoit délibéré de retourner en Fran¬ 
ce. Nous refolufmes dclaiiïcr vnhônefte hom¬ 
me appelé le Capitaine Pierre Chauin, de 
Dieppe, pour commander à Qucbecq, où il 
demeuraiurqucsàce que le fîeur de Monscii 
euft ordonné. ^ 


KETOVK ET CE I fY TJlSSÙ^ 

if^ques auïmharquemertt. 

Ch A P. XL 

C Efte rcfolucion prinfe nous fufmes à Que- - 
bccq pour l’eftabîir, ÔC luy lailTer toutes ■ 
les choies requifcs&neceflaircs à vne habita¬ 
tion, auec quinze hommes. Toutes chalès 
cftant en cftat nous cnpartifmcs le premier r 
iour de Septembre pour aller àTadouflac, fai- - 
rc appareiller noftre vaiflca«,àiin de nous en • 
reuenir en France. 

Nous partifmcs donc de cclicu le 5. du mois, , 
le 8. nous fufmes mouiller l’ancre à riilc 
Percee. 


Ggiij 




I 


tsî VOYAGES 

Le icudy dixierme partifmes de ce lieu, 
le mardy enfuiuant i8. du mois arriuafmcs fur 
le grand banc. 

Le Z. d’Oâ:obre,nous eufmes la fonde. Le 1 
mouillafmcs l’ancre au Conquet en balTe Brc. 
tagnc.LeSamedy lo.du mois partifmes decc 
lieu, ÔC arriuafmcs à Honfleur le 13. 

Bilans defembarqués, ic n’y fis pas longfe 
iour que ie ne prinfc la polie pour aller tron- 
ucr le lïcur de Mons, qui clloit pour lors à 
Fontainc-bclau où elloit là Maicllc, ôc luyrc- 
.prefentay fort particuliercmêttoutcc quice- 
lloit palfé, tanren mon yuernement, que des 
nouuelles delcouuerturcs, ÔC l’efperancedece 
.qu’il y auoit à faire à l’aduenir touchant les 
promelTcs des làuuages appelez Ochateguins, 
qui font bons Yroquois.Les autres Yroquois 
leurs ennemis font plus au niidy. Les pre¬ 
miers entendent, & ne diferentpas beaucoup 
de langage aux peuples dclcouuerts de nou- 
^ucau, & qui nous auoicnt cllé incoeneus cy 
deuant. ^ 

Aulïîtoll iefustrouucrlàMaiellc, à qui ic 
iîslcdifeours démon voyage, àquoyilpn^i^ 
plailîr ôc contentement. 

I auois vnc ceinture faite de poils dé port* 
efpic, qui eftoitfort bien tilTue, lèlon le pays» 
laquelle là Maicftc eut ppuraggreablc>auec 


if! 


itie: 
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àevLX petits oifcaux gros cômc des merles, qui 
eftoient incarnats, & aufll la telle dVn certain 
poilïbn quifurprins dans le grand lac des Yro- 
quois,qui auoit vn becq fort long auec deux 
ou trois rangées de dents fort aigues. La figure 
de cepoilTonefl: dansle grand lac de ma carte 
Geograpîiiquc. 

Ayant fait auec la Màiefté,le fieur dcMons le 
délibéra d aller àRouen trouuer les alTocicz les 
Heurs Collier-Ô£ le Gêdre marchâds de Roucj , 
pouraduiferàceqirils auoient à faire lannee 
enfuiuant. Ils refolurent de continuer l’habita^ 
don> paracheuer de defcouurir dedans le 
grandflcuueS.LaurenSjfuiuant les promefles , 
des Ochateguins, à la charge qu oies alfilleroiti 
en leurs guerres corne nous leur aui 5 s promis.» 

Le Pont fut delliné pour alleràTadouflac 
tant pour la trai^le que pour faire quelque^u- • 
trcchofequipourroitapporter delà commo- • 
dite pour fubuenir aux frais de la defpence. . 

Et le fieur Lucas le Gendre de Rouen, Fvm 
des alTocicz, ordonné pour auoir foin de faire r 
tant Tachapt des marchandifes que viures , 
de la frette des vailTcaux, efquipages ÔC autres h 
chofes necelTairespour le voyage. 

Apres ces chofes refolues le fieur de Mons i 
s*en retourna à Paris,. & moy auccluy,.ouie:;: 
fusiufques à la fin de Feuricr: durant lequel ’ 
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temps le fieur deMons chercha moyen d’auoir 
nouuelle commiflîon pour Jes craides des 
nouLielles defcouucrrurcs , que nous auions 
faites, où auparauantperfonne n auoit traidé; 
Ce qu’il ne peut obtenir, bien que les deman¬ 
des èc propofîtios fuflent iuftes raisônablcs. 

Et fe voyant hors d efpcrance d’obtenir iccl- 
le commiihon, il ne laifTa de pourfuiure fon 
deflîn, pour le dehr qu’il auoic que toutes cho- 
fes reuffilTcnt au biêÔ^ honneur de la France. 

Pendant ce temps, le fleur de Mons, nem’a- 
uoit dit cncorcs fa volonté pour mon particu- 
lier, iufqucs à ce que ie luy eus dit qu’on m’a- 
uoit raporté qu’il ne deflroit que l yiiernafTeeni 
Canadas,ce qui n’eftoit pas, car il remit la tout 
à ma volonté. 

le m cfquipay des chofès propres Sc nccclTai- 
res pour yuerner à noftre habitation de Que- 
bccq,& pour ceft effet party deParis le dernier 
iour de Feurier cnruiuant,& fus à Honfleur, 
ou fe deuoit faire l’embarquement. le paffay 
, où ie (éiournay deux iours: èc de 
la fus aHonfleur, où ie trouuay lePont, 
Gendre, qui me dirêtauoirfait embarquer les 
choies neceffaires pour l’habitation. le fusfort 
aife de nous voir prefts à faire voile: toutesfois 
incertain Aies viures eff oient bons &C fùffirans 
pour la demeure & y uernement. 
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fait en la Noauelle France en 

l’anncc i6îo. 

il 

[l DE FK'^’îiCE TOVJl EJETPVXX^^ 

, I en la Nouuelle FranceyÇ^ ce qui cepaffa îu/ques à Tk0rèamMee en 

W' hitatwn. 

1 C H A ï. ï. 

E temps venant fauorablc ie m cn- 
barquayà Honflenrauec quelque 
nombre d’artifans le j* du mois 
Mars, te fuîmes contrariez de 
mauuais temps en la Manche, SC 
cotrainâjs de rclafcheren Angleterre,à vn lieu 
ji; appelé Porlan, où fufmes quelques iours à la 
jjj radde: èc leuafmcs Tancre pour aller à Fitlc 
j| d’Huy, qui eft proche de la cofte d’Angleterre, 
jj d’autant que nous trouuions la radde dcPorlan 
^ fort mauuaife.Eftâs proches d’iccllc ifle,,iâ bru- 
I me s’eflcua lî fort que nous fuîmes côtrainéis 
de relafcheràlaHouguc, 
j Depuis le partement do Honfleur,ie fus per- 
fccùté'dVirefort grande maladie, qui m olloit 
i efperance de faire le voyagCj Sc cftois em¬ 
barqué dahs^vn batteau pour me faire reporter 

Fi h 
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en France au Haure,&: là mefairc traiter,cftar 

fort mal au vaiireaurEtfaifois cftatrecouurant 

ma fanté,quc ic me-rembarquerois dans vn au¬ 
tre, qui n cftoit party de Honfleur, où deuoit 
s’embarquer des Marefts gendre de Pont gra- 
uc: mais le me fis porter à Honfleur, toufiours 
fort mal,où le i5.deMars,levaiflcau d où i’eftois 
forty, relafcha, poûr y prendre du laiftjqui 
luy manquoir,pour clVre bien en aflîctc.Il fut 
en ce lieu iufqües au S.d’Auril. Durât ce temps 
ie me remis en aflez; bon efl:at:toutesfois enco¬ 
re que foibk ôi debile, ie ne laiflay pas de me 
rembarquer. 

Nous partifmes derechef, le i8. d’Aurif 
arriuafraes fur le grand banc le du mois, & 
eufmes cognoifsâce des iflesS.Pierre Icii.Eftas 
le trauers de Menthanc nous rcncontraimes' 
vn vaifleau de S, Maflo,où il y auoit vn icune 
homme,qui bcuuanc à lalantc dé Pont-giaué, 
ne fe peut fî b ien temr> que par Pelbranlcmcnt 
du vaifleau il ne tombaft en lamer,6é fenoya 

lànsy pouuoir donner remede, à. caufequek 

vent efloit trop impétueux* 

Le 1^. du mois arriuafmes àTâdouiTâc^oùil' 
y auoit des vaifleaux qui y cftoient arriuez dés 
le i8. ce qui ne-ceftoit veuil y auoit plus de éot 
anSvace que diibient les vieux mariniers qui 

yoguent ordinairement audit pays. C’eftoit k* 


^ DV SIEVR DE GHAMPXAIN. ^4, 
peu d’yucr qu’il y auoit fait, & ie peu de gla- 
CCS, qui n’cmpefchcrcnt point rentrée dcfdiéls 
^ vailTcaux. Nous fçeufmes par vn icune Gcntil- 
,'i homme appelé le ficur du Parc qui auoit yucr- 
I * ne a noftrc habitatiô, que tous fes compagnôs 
fc portoienc bien qu’il n’y en auoit eu que* 
quelques vos-de malades, encore fort peu, &C 
Bousafleura>qu’iin y auoit fait prclque point 
lit d yuer, & auoict eu ordinairement de la vian- 
defraifehetoutryuer,&que leplus grand de 
m leur trauail cftoit de le donner du bon temps, 
lü}] Ceftyuer monftre comme fedoiucnt com¬ 
porter à l’aduenir ceux qui auront telles entre^ 
!il pri(es,efiant bienmalaifé défaire vne noüuello 
ij,i habitation fans trauail, courir la première 
ETK annee mauuaife fortune,comme ils^eft trouué 
« encoutes nos premières habitations.Et à lavc- 
ui en oftant les falures, d>C ayant de la viande 

;f{ fraifehe, la faute y eft aufïi bône qu*en France. 
1; Les fauuagcs nous attendoient de iour en 
,j| autre pour aller à la guerre auec eux» Comme 
ju ils Iccurent que le Pont ôc moy eftions ârri- 
uez enfcmble, ilsfe^relîouircnt fort, & vin- 
drent parler à nous. 

jit •; à pour leur afîcurer que nous 
1 irions auec eux, fùiuat les promefTes q u’ils m’a* 
r uoiêt faites, Qu’âpres le retour deleuf guef- 
A, rc >ils nîie mçneroicnt defcouurir les trois ri- 

- .. ~ jHhïjuo^ 
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uieres, iufqucs en vn licu aù il y a vnc fi 
de mer qu ils n en voyct point le boutj Ôc nous 
en reuenir par le Saguenay auditTadouflaeô^ 
leurdemanday s’ils auoient encorecefte mcf. 
me volonté: Ils médirent qnouy; maisquecc 
ne poiiuoit cftre que Tannée fuiuantc; ce qui 
maporta du plaifîr; Toutesfois Tauois pro¬ 
mis auxAIgoumequins'ô^ O chat egu ins de les 
alfîfter auffi en leurs guerres, lefquelsm’auoict 
promis de me faire voir leur pays, Ôi le grand 
lac,^ quelques mines de cuiure Vautres cho¬ 
ies qu’ils m auoient donné à entendre:fi bien 
queTauoisdeux cordes à mon arc: de façon 
qiio lîiTme failloît, Tautrcpouuoit reuflir. 

Le aS : dudit mois ic party de TadoulTac,’ 
pour aUeràQ^ebecq,où ic trouuay le Capitai¬ 
ne Pierre qui y coramandoit, & tous (cscom- 
pagmos en bon cftat;ôi auee eux vn Capitaine 
lauaage appeléBatifcan,& aucuns de fescom* 
pagnos^qui nous yattendoiet, lelquels forent 
forrrclîèuys demavénue, êc-fe rtfirctàchater 
êC' danfoîi^ut le fôir/leieinrlfts feftin ce qu’ils 
curetitfort aggrcable, ïrentbonne eher^j 

dont ils ne furet point ingratSj&rmeconuicféc 
î&ôyi l^€lie(me quin’eft^pas petitéfaueur pat* 
myüedxtj où. nO'US'ipoftàmiies chacun ûofttc 
cfouc|lei comme cft la>€Ouftumc,^Ô£[ de la rem- 
chacun plaine de viande, que nous 
donii,ions a qui bon nous lembloit. 
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Qjiciqucs iours après que ie fus party de Ta- 
doufTaCjlcs Momagnecs arriuerent à Q^ebccq 
au nombre de 60. bons hommes, pour s’ache¬ 
miner à la guerre. Ils y feiournerent quelques 
iours,s y donnant du bon temps5&: n eftoie pas 
fans Ibuuêt m’iHportuner,fçauoir fi ie ne man- 
querois point à ce que ie leur auois promis* le 
les afieuray, & promis de rechef, leur dema^ 
dant s’ils m’auoient trouué menteur par le paf- 
fé.Ils fe refiourent fort lors que ie leur rekeray 
mes promefiesr 

Etmedifoient voila beaucoup de Bafques'^ 
& Miftigoches ( amfi appelent ils les Nor- 
mans &Maflouins)qui diîènt qu’ils viendront 
à ia guerre auec nous, que t’en femblc ? difènt ^ 
ils venté? le leur rclpondis que non, & que iC' 
Içauois bien ce qu’ils ‘auoient au cœur 5 que ' 

ce qu’ils en diloient n’efloit que pour auoir & 
attirer leurs commoditez. Ils me difoicntcur* 
as dit vray, ce font femmes, ne veulent fai¬ 
re la guerre qu’a nos Caftors:auec pluficurs . 
autres difcours facétieux, & de reliât ordre?*- 
d’aller à la gueire. 

Ils fe relolurent de partir/BcT m’aller attendre e 
aux trois riuicres 30. lieues plus haut que Que^ - 
becq, où ie leur auois promis de les aller trou- - 
ucr,ô.: quatre barques chargées de marchan- 
difcs,pour traii^er de pelleterie,entre aiitrce ^ 

Hhiij? 
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auec les Ochateguins, qui me dcuoient venir 
attendre à lentree de JariuieredesYroquois, 
comme ils m’auoient promis l’annee prece¬ 
dente, y amener iufques à 400. hommes, 
pour aller à la guerre» 


de OTEBECQ^TOrK ^LLEK MSI- 
ter nosfamagesalie^^à la guerre contre les Yroquois leurs enïmis,is‘ 
tout ce qui Je pajfa iufques à nqftre retour en ^habitation, 

•■C H A P» I 2» 

I E parcy de Quebecq. Le 14. luin pouraller 
crouuerlcs Montagners, Algoumequms& 
Ochateguins qui fe deuoienc trouuer à len- 
ttécdclariuiere des Yroquois. Comme iefus 
a8. lieues de Quebccq, ie rencontray vnca- 
not,oùily auoit deux fauuagcs, Tvn Algou- 
mcquin,& l’autre Montagner,qui me veoojct 
prier de m’aduaccr le plus vifle qu’il me feroit 
pûlïible, & que les<Algouméquins & Ocha¬ 
teguins feroient dans deux iours au rendes- 
vous au nombre de zoo. Sc zoo. autres qui de- 
uoient venir vn peu apres, auec Yroquecvn 
de leurs chefs j ôc me de mandèrent fi i eftois 
content de la venue de ces (auuages.' ie leur dy 
Je n en pouuois ellre falché, puis qu ils 
auoiet tenuJeur promefife. Ils le mirent dedans 
ma barque, ouic leur fis fort bonne chere.Pcu 

de temps apres auoirdcuifé auec eux de piü- 




î! 
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fleurs chofcs touchant leurs guerres, le fauua- 
■' gc Algoumequin, qui eftoit vn de leurs chefs, 

. tira d’vn fac vne pièce de cuiurc de la longueur 
dVn pied, qu’il me donna, lequel eftoit fort: 
beau &C bien franc, me donnant à entendre 
qu’il y en atioit en quantité là où ill’auoit pris, 
qui eftoit fur le bor^d’vneriuicre proche d’vft 
grâd lac,& qu’ils le prenoiet par morceaux, ô£ 
le faifant fondre le mettoient en James,&: auec 
des pierres Je rendoient vny. le fus fort ayfe de 
ce prefenty encores qu’if fut de peu du valleurj 
« Arriuant aux trois riuicres, ic trouiiay tous 
» lesMontagnets qui ra’attendoient, àc quatre 
Ci barques, corne i’ay dit cy deffus, qui y eftoienc 
ci: allées pour traider auec cux.- 
s,f[ Les fauuages furent reflouis de me voir. lé 
1111 fus à terre parler à eux. Ils me priercnt,qu al- 
jiii lant à la guerre ie ne m’embarquafle point, n’y 
i lïîcs CQpagnos aufti,^en d’autres canots que les 
Kjj leurs;& qu’ils eftoienc nos antiens amis:cc que 
g ic leur promis,lcur dilant que ie -voulois partir 
,| tout à l’heure,d’autât que le vent eftoit,bon 
fï ma barque n’eftort point fi aifee que leurs > 
canots, & que pour cela le voulois prendre 
; l’aduant. Ils me prièrent inftamment d’at- 
UJ tendre au lendemain matin, que nous irions 
^ tousenfemblc,&qu’ilsnefcroientpasplusde 
. chemin que moy : Enfin pour les contenter^ 
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,ic leurs promis, dont ils furent fort ioyènxl 
Le iour enfuiuat nous partifmes tous cnsêbic 
vogans iufques au lendemain matin i^.iour 
.dudit mois, qu arriuafmes à vne ifle deuantla- 
dite riuiere des Yroquois, en attendant les AI- 
goumequins qui deuoient y venir cemefmc 
iour. Comme les Montagnets coiippoienc des 
arbres pour faire place pour danferôiremet¬ 
tre en ordre à farrinee defdits Algoumequins, 
Voicy vn canot Algoumequin quonaperceut 
venir en diligence aduerrirqucics Algoume¬ 
quins auoient fait rencontre des Yroquois,qui 
eftoientau nombre de cent, & qu’ils eftoienc 
fort bien barricadez, qu*il (croit malailede 
les emporter, s’ils ne venoient promptement, 
&les Matigoches aueceux ('ainlînousappe- 
•lent ils.) 

Aulïltoft l’alarme commença par my eux, 
chacun fe mit en (bn canot aucc Tes armes. 
Ils furent promptement en eftat,mais auec 
confufîon: car ils fe precipitoient (i fort que 
au lieu d aduancerils Ce retardoiet. Ils vindrec 
à noftre barque, aux autres, me priât d’aller 

auec eux das leurs canots,mes compagnons 
au(fi,5(: me prefferent (î fort que ie my embar- 
quay moy cinquiefme. le priay la Routte qui 

eftoit noftre pilotte,dc demeurer enla barque, 

& m enuoyer encorcs quelque4.ou ydemes 

corn- 
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* cotrtfjagnpnsjifî Ids autres bapqMçsiCÿijiioyoie^jc 
quelqiiçsqbàlouppeç.aueç hon\rucspopr nou^ 
donner (ccours: Car aucunes des barques ny 
J®* voulue aller aucc les fauuagcs» horfmis le Ca- 
pirainc Thibaut qui vint a«ec,moÿ i.qui auoit 
îà vnc barque* JLcs fauuage's jcrioÿcnc à ceux 
f qui relloienc qü% âuoîénç coeur de fem- 
mesj^ne'îfçauoient faire autre ,chofe qùe là 
f gucrre,iIcur^.pellecoiies,ijonI; o . ;fjp:3,i-.-k 
fJK 3i/.'CçpGndanc,apres à«?kia4tjqudquer .demie 
cb; lieue y etirtrauerfant la liuiçre ttwiis lès fauua- 
:sï® ges mii*ent . pied^icerre, 6^ abandonnant leurs 

(iji canots pnndfCE'leursjcondaches, àrcsÿdclftkcs, 

m maffue^ &:;ç.fpees;,jqnils amaàchêht^ aphone 
fl degrands baftonsi êî comniccéreiife à prendre 
luf; leur courfe dâs les bois,de tcllefaçohquenous 
JeSiCUimesibiea c6fl:,pcrduii de ycuco'Ç«*nou5 
Cjfj laifferent cinq que^ nous, eftions^ J^1is:;guides» 
g Cela nous apporca.du.derpJaifîf;peintniQins 
I Yoyat toufiours leurs bnfees noiisJe? fuiuionsj 
mais fouucnc nous nous abulîons. Comme 
nous cuCmclfaic fenuiron^dcrndedicucpard’e- 
fpois des bdisî’ dansdes paîl'us Tiiarefcages, 
roufiours Tcau iufquesaux genonx,armcz eha- 
cû dVhcorccloc depîquicr qutnousimportii- 
j^j -noit heaucoupV ô^aufîila quar£titcdcs>mouf-. 
.fuites qui reftoiént..fi -cipoides cquklic^ ne 
nous permettoient .point prèlfquc dcrepien- 
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<irc naftre halainc, tant elles nous- pcrfecu^ 
toient, & fi cruellement-que ceftoit chofè 
c;fi:range,nous nc'fçauions plus où nous eftionj 
fans dcuxfauuages que nous apperceufmestr» 
uerfans le bois, lefqucls nous appelafmcs,& 
îeurdy qu ilcftoic nccefiàirc qu’ils fufîcntaucc 
nous pourmous guider & coduire où eftoient 
lesYroquois,&: qu’aucrcmcc nous n’y pourries 
aller,6c que nous nous efgareriôs dansJes bois. 
îkdemeureret pMour nous côduirc/ Ayant fait 
Vn peu de cbeminj nous apperceufmes vnfau* 
uage quivcnoit en diligêcc nouschcrchcrppui 
nous faire aduancer leplus promptement qn’ilj 
lcroic pofiiblc,lequel me fit cntedrcquebAf 
gpumequitis ôcMôtagncts auoient voulu for¬ 
cer la-barricade des YroquoiS'& qu’ils auoicnl 
elle rcpoufles> àc qu’i Ly auoit eu de meiilcufs 
Sommes Montaçnecs tuezy pluficurs autres 
^îlefiôZjÔdqu’ikseftoicc retirez en nous atten¬ 
dant^^ que leur efperance cftoit du toutea 
nous.;Nousn*èufincs pas fait demy quart de 
Heue queceefauuàgc qui eftoit Capitaine Al- 
^ourncquin>qucnous cncendios les horlemés 
^ cris des vns Ôi des autres, qui s^’enrrcdifoict 
dcs^iniurcs> cfcarmouchans toufiours lcgcre* 
naenten nous attendant^ ufiitoft queltsfau* 
uages nous appcrçcuccnt ils com-menccrenti 
façon, qu’on n’eufl pas.cntc^ 
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1 , 3a tonner. le dônay chargea mes compagnos 
^ de me fuiurc toujours, ÔC ne m’efearter point, 
le m*approchay de la barricade des ennemis 
pour la rccqgnoiftrc. Elle eftoit faite de puif- 
fànts arbres, arrangez les vns fur les autres en 
rond, qui cft la forme ordinaire de leurs forte- 
■’tK relTes.Tous les Montagnets ôc Algoumcquins 
s’approchcret aulfi delad.barricadc.Lors nous 
liJii commêçafmcs à tirer force coups d’arqucbulc 
à trauers les fucillardsjd autant que nous ne les 
é pouuions voir comme eux nous. le fus blclfé 
é en tirant le premier coup fur le bord de leur 
DpE barricade, dVn coup de flefehe qui me fendit 
i le bout de roreille & entra danc le coI.Te prins 
iff la Hefche qui me tenoit encorcs au col ôcl ara- 
[|i chay; elle eftoit ferree par le bout dVne pierre 
iii bien aigue. Vn autre de mes compagnons en 
ill mcfme temps fut aulîi blefté au bras dVne au- 
(jj tre flefehe, queic luy arrachay. Neantmoins 
jjj; ma bleflcure ne m epefeha de fairele deuoirj^ 
nos fauuagcs aufli de leur part,&,pareillement 
^ les ennemis, tellement qu on voyoit voler 
les flefehes dVne part & d’autre, inenu coin- 
^ megrefleiLesYroquois s’eftonnoient du bruit 
f de nos arquebufes, & principalemct de ce que 
I les balles perfoient mieux que leurs fl efehesiô^ 
^ curent tellement rcfpouuâte de Icffet quelles 
faifoicnt, voyât plufteurs de leurs copaignons 
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tombez morts,& blcfTcz, que de crainte- 
auoient, croyans ces coups cftrc fans teme- 
de ils fe iettoient parterre, quand ils enten^ 
doient le bruit; aufîi ne tirions gueresafeutc, 
ôâ deux ou trois balles à chacun coup, ôc auiôs 
la piufpart du temps nosarquebufes appuyées 
fur le bord de leur barricade. Comme ic vy 
que nos munitions commcnçoict à manquer, 
ie dy à toüs les fauuages, qu’il les falloicem- 
porter de force rompre leurs barricades,& 
pour ce faire prendre leurs rondaches ôC: 
s en Gouurir, & ainfî s’en aprocher defipres 
qtfé loti peuffc lier de bones‘cordes auxpilliers 
qui Iqs fqufteîioienr, & à force de brasrirericl- 
lenàè.ht qu’on lesrenuerfaft, ÔC par ce moycny 
faire ouuerture fuffifante pour entrer dedans 
leur fort ; quê^c'ependant nous à coups d ar- 

qÜcbuies repoufTerions les ennemis quivien- 
arpientle preienter pour les en empefchcr*.& 
aulïi qu ilscuircnt à le mettre quelque quantb 

te^pres de grands arbres qui eftoient proches 

de ladite barricade,afin de Icsrcnuerfcr defTus 
pourles accabler, que d’autres couuriroicnt 
de leursrondaehespour empefeher quclesen- 
uçniis ne les endommagcafrcnr,ce qu’ils firent 
fort promptemet. Et comme on eftoie entrain 
de parachéuer, les barques qui eftoient a vnc 
^ demie de nous nous entcndoicc battre 




!î 

:c[ti 

Itl 

mi 


C0| 

É;: 

M 

ttit 

id 


ick, 

k 

Itb 

me 

ci: 

lil: 

CE 

!® 

i 

clf 

’oiîi 

ipf 

ctî 

Cîf 

Cf 

[clî 


DV SIEVR DE CMAMPLAÎN. 
par lequo de nos ârquebufades qui rcfbnnoic 
iufqucs à eux, qui fie qu vn ieune homme de 
fainâc Mailo plein de courage, appelé des Prai¬ 
ries,qui auoic fa barque comme les autres pour 
la traite de pelleterie, dit à tous ceux qui rc- 
ftoienr, que c eftoit vue grande honte à eux de 
me voir battre de lâfaçonauecdesfauuages 5 /. 
fans qu’ils me yinlfét fecourir, & que pour iuy 
il auoit trop l’honneur en rccommâdanon, àc 
qu il ne vouloir point qu’5 luy peut faire ce rc- - 
prochc:6i fur cela fê délibéra de me venir troil- 
trer dans vne chalouppe aucc quelquesfiens ^ 
compagnons, ôi des miens qu’il arne^a auec 
luy. Auflitoft qu’il fut arriué il alla ven le fort - 
desYroquois,qui eftoit lurlcbortdclariuiere, 
où il mit pied à terre, &c me vint chercher» 
Gomme ic le vis,ie fisceftèrnos fauuagesqui 
rompoient la forterefle, afin que les nouucaux 
venus euflent leur part du plaifir. le priaylfr 
fieur des Prayries & fes compagnons de faire 
quelque lalue d’arquebufades , auparauant 
que nos fauuagcs lés emportaftent de force^ 
comme ils auoient délibéré: ce qu’ils firent, 
tirèrent plufieurs coups, où chacun d’eux fè 
comporta bien en fon deuoir. Et après auoir 
aflez tiré, icm’adrcflc à nos fauliages d>C les in- 
citayde paracheucr: Auflitoft s’aprochans de 
ladite barricade comme ils auoient fait aupa- ! 

liiij 
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rauânt ,62 nous à leurs aifles pour tirer lîir ceux 
qui les voudroienc empefeher de la<rompre.Ils 
firent fi bien &C vertueufement quà la faueuc 
de nos arquebufades ils y firent ouuerturc, 
neantmoins difficile à pafTcrjCar ily auoiten- 
cores la hauteur d’vn homme pour entrer de¬ 
dans, jSc des branchages d*arbrcs abbatus, qui 
nuifbientfort: Toutesfois quadie veylentrcc 
affez raifonnablc, ie dy quon ne tiraft plus: 
ce qui fut fait: Au mefme inftat quelqucvingt ^ 
ou tréce, tant.des iàuuages que de nous autres, 
entrafmes dedans lefpec en la main, fans trou- > 
uer beaucoup de refiftanGC/Aufficoft ce qui 
reftoit fain commença à prendre la fuittc;mais 
ils n alloient pas.loiiig, car ils xfloicnt défaits 
par ceux qui eftoient à l’entour de ladite bari- 
cadc:&: ceux qui efehaperent fc noyèrent dans 
la riuicre* Nous prifmcs quelques quinze pri- 
fonniers, le refte tué à coups d’arquebufe,de 
fiefchesôid’cfpee. Q^and ce fut fait, il vint 
vnc autre chalouppc & quelques vnsdenos 
compagnons dedans^qui fut trop tare: toutes¬ 
fois affez à téps pour la dcfpouille du but rn,qui 
n’cftoitpas grâd chofe/ilny auoit que des robes 
de caftor, des morts, plains de fang, q vicies fau- 
uages ne vouloiec pcedre la peine de dcfpouil- 
1er,6^ (e moqi^oict dcccux qui le failoient,qul 
fiiren’" ceux de a derniere chalouppc : -Car 
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autrcswe remirent en ce villain deuoir. Voila 
donc aucG la grâce de Dieu la vi6toirc obüc*? 
nue,dontils nous donnèrent beaucoup de lou^ 
ange. 


Fort des troqmn. 


AtefaMjciYrequoifl ^ | D teiîeaidcCbainpIaiBCcf. 
B yre>quois fc iettaos ctila rt | deafiens. 
tticre paur feiàuuei pour- { ETousnos (âuuages amu* 
foiuU par IcsNfÔtaignccsâe 1 F Le (ieur des Prairies de S. 
Algoumcquins (e tettaat | Malloaacc (cscôpagnpns. 
«pris eux poux tes tuer* | 


G Cbatouppe dudit Ceux deà^ 
Pràiiief. 

H Grands arbres couppSa > 
pour luiocx le foxt d es 
qaois«. - “ ‘ 


Ces fauuages efëorcherentlcs telïés de ceux • 
qui eftoienc morts,ainfi qu ils ont accouftumo 
de faire pour trophée dedeur victoire, Ôû 1er « 
cmportcnt.lls s’en retournèrent auec cinquan-> 
te blclTcz des leurs i & trois hommes morts 
dcfdiéls' Montagnets 6c AlgoumequinSj Cnr * 
chantant,& leurs prifonniers aucc eux. Ayanr 
les teftes pendues à dès baftons deuant leurs 
canots,& vn corps mon couppé par quartiers^ 
pour le manger par vengeance, à ce -qu ils 
foient, ôc vmdrcnt en cefte façon iufqucs où 
eftoient nos barques audeuant de ladite riuie-» 
redes Yroquois. ^ 

Et mes compagnons moy nous embar-- 
qualmesdans vnechalouppc,oùic me fis>pcn*- 
fer de^mable fleure par le chirurgien de Boyer 
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dcRouen qui y cftoit venu aiiffi pourla traidS 
Tout ce iour fe palfa auec les fauuagcs cû dan- 
fes ô<: chançons. 

Le lendemain ledit lîeur duPont arriua auec 
vne autre chalouppc chargée de quelques mat* 
chandifes Sc vne autre qiul auüitlailTecder¬ 
rière où eftoit le Capitaine Pierre qui ne pou- 
uoit venir qu’aucc peine, cftant ladite barque 
yn peu lourde ÔC malaifec 1 nager. 

' „ Çedifc iour on traita ^ qpcjque péilrtcrie, 
mais les autres barques emportèrent la mcib 
leurc part du butin. C cftoit leur auoir fait vn 
grand plai/îr de leur eftrç allé chercher des na¬ 
tions eftrangcres, pour après emporter le pro¬ 
fit (ans aucune rifquc ny hazard* 

Ce iour le demanday aux fauuagcs vnpri* 
fonnicr Yroquois qu’ils auoient, lequel ils me 
donnèrent .le ne fis pas peu pour luy ,car ie le 
fauuay de plufieurs tourmens qu’il luy euft fal¬ 
lu fouffrir auec lès compagnons prilonniers, 
aufquels. Ils arrachoient les ongles, puis leur 
couppoient les doits, 6c les brulloiciit en plu- 
ficurs endroits. Ils en firent mourir ledit iour 
deux ou trois, ÔC pour leur faire Ibufirirplus 
de tourmens ils en vient ainfi. 

Iis prindrent leurs prifonniers 6c les emme¬ 
nèrent fur le bort de l’eau & les attachèrent 

tous droits a vn ballon, puis chacun ycpoit 

auec 
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ttüêc vn flâbeau d cfcôrfc de boüleau, les brul- 
lans tantoft fur vnc partie tantoft fur rautre:&: 

^ les panures miferables seras ce feu faifoiêt des 
“ cris 11 haut que c cftoit chofe eflrange à ouyr, 

! des crtiautez donc ces barbares vfent les vns 
' entiers les autres. Apres les auoir bien fait lan¬ 
guir de la façon, & les bruflâs auec ladite efeor- 
‘ cc^ lis prenoient de leauô<:leur iettoient fur 
le corps pour les faire languir daiiancage ; 

? puis leur remettoient derechef le feudetel- 
' le façon, que la peau tomboïc de leurs corps^ 

‘ continuoycnc auec grands cris ôc exclama- 
' tions, danfanc iufques à ce que ces pauurcs 
^ milêrabics tombalTent morts fur la place. 

Aulfitoft qu'il tomboit vn corps mort â 
terre, ils frappoienc delTus à grands coups do 
ballon, puis luy coupoient les bras ÔC les iam- 
bcs, autres parties d’iccluy, ÔC n’elloic tenu 
pour homme de bien entr’eux celuy qui ne 
couppoic vn morceau de fa chair Sc ne la don- 
noic aux chiens. Voila la cotirtoilîe quereçoi- 
; uent les prifonniers. Mais neâcmoins ils endu¬ 
rent fl conllammcnc tous les tourmens qu’on 
; leur fait, que ceux qui les voyent en demeu- . 
rent ellonnez. 

I Quant aux autres prifonniers qui relièrent, 
tant aux Algoumequins que Montagnets, 
fiire^ conferuez pour les faire mourir par 

~ . ■ - ^ ^ Kk 
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les mains de leurs femmes & filles, qui S ccla 
^ ne fe monftrent pas moins inhumaines que les 
hommes, encores elles les furpaffent de beau¬ 
coup en cruauté: car par leur fubtilité elles in- 
. uentet des fupplices plus cruels ,y prennent 
plaiûrdes faifant ainfî finir leur yie en douleurs 
Gxcrefmes. 

Le lendemain arriualc Capitaine Yroquet 
ôivn autre Ochatagin,qui auoient quelques 
86,hommes,qui eftoient bien fafehez de nesc- 
ûre trouuez à la dcfFaitc. En toutes ces nations 
il y auoit bien prés de loo. homes qui n auoiét 
iamais veu de Chreftiens qu’a lors, dont ils fi¬ 
rent de grandes admirations. 

-Nous fufmes quelques trois iours enfemble 
à vne ifie le trauers de la riuiere des Yroquois, 
^ puis chacune des nations s’en retourna en 
fonpays. 

• l’auois vn ieune garçon, qui auoit défia yucr* 
ne deux ans à Q^ebecq, lequel auoit defir 
d’allerauec les Algoumequins, pour appren¬ 
dre la langue. Pont-grauéÔi moy aduifafines 
que s’il en auoitenuieque ce feroit inieuxfait 
de lenuoyer là qu ailleurs, pour fçauoir quel 

eftoit leur pays, voirie grand lac, remarquer 

lesriuieres,qucls peuples y habitentjenfemble 
defcouurir les mines chofes les plus rares de 
CCS lieux ÔCpeuples, afin qu’a fonretour nous 
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! pcuffions cftrc informez de la vérité.Nous luy 
dcmandafmes s’il Taiioic aggrcable : car de l’y 
forcer ce n eftoit ma volonté:mais aulfi tofl: la 
demande faite, il accepta le voyage tres-vo- 
ff! Ion tiers. 

I le fus trouuer le Capitaine Yroquet qui 
m eftoit fort afFe(5tionné, auquel ie demanday 

II s il vouloir emmener ce ieune garçon auec luy 
i; en fon pays pour y y uerner, le ramener au 
ii; printemps: Il me promit le faire, ôd le tenir 
I comme fon fils, &C qu’il en eftoit tref-content. 
P II le va dire à tous les Algoumequins, qui n’en 
j furent pas trop contens, pour la crainte que 

quelque accident ne luy arriua: que pour 
J cela nous leur fiftions la guerre. Ce doubte 
, refroidit Yroquet, &C me vint direefuctous 
J lès compagnons nele trouuoicntpas bon:Ce^ 
pendant toutes les barques s’en eftoient allées, 
horfmis celle duPont,qui ayant quelque alfai^ 
re prcflce,àcc qu’il mediti s’en alla àüfti: &C 
moy ie demeuray auec la mienne, pour voir ce 
qui reufliroit du voyage de ce garçon-que i’a- 
' tiois enuie qu’il fit.Ic fus doc à tetre dcmàh- 
' day à parler aux Capitaines, lefquels vindrent 
a moy, &nous aftifines auec beaucoup d’au- 
‘ très fauuages anciens de leurs trouppes: puis ie 
' leur demanday pourqüby le Capitaine Yro- 
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quet que ic tenois pour mon amy, auoitrcfufc 
d emmener mon garçon aucc luy.Que ce ne- 
floit pas comme frereou amy, de me defnier 
vne chofe qu’il mauoic promis',, laquelle ne 
leur pouuoic apporter que du bien 5 ÔÎ que en 
emmenant ce garçon, c’eftoit pour contraâer 
plus d’amitié auec eux, d>C leurs voifins quena- 
uions encorcs iaitj Sc que leur difficulté ras 
failbit auoir mauuaife opinion d’euxj&qus 
s’ils nevouloient emmener ce garçon,ce quels 
Capitaine Yroquet m’auoit promis,ie n’aurois 
iamais d’amitié auec eux, car ils n’eftoient pas 
enfans pour reietter celle promelTc. Alors ils 
me dirent qu’ils en eftoient bien contens,mais 
que changeant de nourriture, ils craignoient 
que n ellant Ci bien noury comme il auoitac- 
çoullump, il ne luy arriiia quelque mal dont 
ie pourrois elire falché, ^ que c’elloitla feule 
caufe de leur r efus», 

le leur fis renonce que pour la vie qu’ilsfai- 
foientj^^dep vil) rcs dont ils vfoient, leditgar- 
s’y..rçajurqitfiien accommoder,,& quefi 
par^maladje qufi^rtune de guerre il luy funie- 
noic quelque mai, cela ne m’empcfcheroitdc. 
leur Vouloir du bien, 6 ^ que nous eftions tous ' 
i^bieds auxaçcidens ,5 qu’il. failloic prendra 
CUjpacicncq; Mais quea’ijs Je traitoyent mal,ôi 
qiiil luy arriua quelque fortune par leur fautCj 
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qu’à la vérité i’en ferois malcontentj ce que 
ie n’cfperois de leur parr,ains tour bien. 

Ils me dirent, puis donc que tu as ce de^r^ 
nous remmènerons & le tiendrons comme 
nous autres .‘Mais tu prendras aulfi vnieunc 
homme en fa place, qui ira en France; Nous 
ferôs bien aifes qu il nous rapporte ce qu’il au-' 
ra vende beau, le lacceptay volontiers, &C le 
prins. Il eftoitdc la nation des Oebateguins, 
ôd fut aufll fort aife de venir auec moy. Cela- 
donna plus de fubied de mieux traider mon^ 
garçon, lequel i efquippay de ce quiluy cftok' 
necelTaire, promifmes les vns aux autres dc^ 
nous rcuoir à la fin de luim 

Nous nous Ibparafmes auec force proraef- 
lès d’amitié; Ils s’en allèrent donc du cofté du 
grand faut de la riuiere de Canadas, nioy, 
ie m’en retournay à Qiiebecq. En allant ic* 
rencontray le Pont-graué, dedans le làc faind’ 
Pierre, qui m’attendoit auec vnegrandepar« 
tache qu’il auoit rencontrée audit lac, qui n’a-^ 
uoic peu faire diligence de venir iufques où 
eftoient les fauuagcs, pour eftre trop lourde* 
de nage. 

Nous nous en retournafhies tous enfemblé • 
à Q^ebecq : puis ledit Pont-graué s’en alla à- 
Tadoùflac, pour mettre^ordre à quelques af¬ 
faires que. nous nuions en ces quartiers là) ôC 

Kkiij 
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nioy ie demeiiray à Quebecq pour faire redi- 
fier quelques paîIiiTades au tour denoftreha- 
bitation, attendanc le retour dudit Pont-gra- 
uc,pour aduifcr enfemblcmcnt àcequiferoic 
nccefTaire de faire. 

Le 4 .de luin des Marefls arriua à Quebecq, 
qui nous relîouit forticarnousdoubtionsqu’il 
luy fut arriué quelque accident fur la mer. 

Quelques iours apres vn prifonnier Yro- 
quois que i y faifois garder, par la trop grande 
liberté que ic luy donnois s en fuit & lefauua, 
pour la crainte àc apprchenlîon qull auoic: 
nonobftant les aifeurances que luy donnoit 
vne femme de fa nation que nous aurons en 
aioftre habitation. 

Peu de iours apres, le Pont-granc m’efermit 
quil eftoit en deliberation d’yuerner enlba- 
bitatio, pour beaucoup de coniîderationsqui 
lemouuoicnt à ce faire. le luy referiuy,que 
s il croyoit mieux faire que ce que faiioisfait 
par le pafïe qu’il feroit bien. 

Il fit donc diligence de faire apporter les 

commoditez neccflâires pour ladite habita¬ 
tion. 

Apres que icu fait paracheuer la pallif** 
fade autour de noftre habitation, & reiïiis 
toutes chofes en cftat, le Capitaine Pierrere- 
uiut dans ync barque qui cftoïc aile j Ta: 
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(doufTac voir de fes amis: &: moy iy fusauiïî 
j pour voir ce qui reuffiroit de la fécondé traite 
^ S>C quelques autres affaires particulières,que 
• i y auois. Où eftant ie troiiuay ledit Pont-gra- 
> lié qui me communiqua fort particulicremenc 
^ fon dcflin, & ce qui loccafionnoitdyuerner, 
f le luy dis fainement ce qifil men fembloic, 
J qui eftoit, que ie croyois qu’il n’y proffiteroic 
pas beaucoup, félon les apparences certaines 
^ qui fe pouuoient voir. 

^ Il délibéra donc changer de refolution, 
f defpefcha vne barque, manda au Capitaine 
® Pierre qu’il reuint de Qucbecq pour quelques 
s: affaires qu’il auoit auec luy: 6^ auffi que quel¬ 
ques vaiffeaux, qui efloient venus de Brouage 
1! apportèrent nouuelles, que monfîeur de faind 
[[ Luc eftoit venu en pofte de Paris, & auoit 
El chaffé ceux de la Religion, hors deBroua- 
It ge, Sc renforcé la garnifbn de foldats, &s’cn 
; eftoit retourné en Court: &C que le Roy auoit: 

efté tué, S>C deux ou trois iours après luy, le 
I duc de Suilly, ôc deux autres feigneurs donc 
j. on ne fçauoit le nom. 

Toutes ces nouuelles apportèrent vivgrand 
[ defplaifîraux vrais François, qui eftoient lors 
j en cesquartiefs là: Pour moy, il m eftoit fore 
: malaifé dele croire , pour les diuers difeours 
, qu’on enfaifoit, qui n’auoientpas beaucoup 
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d apparence de vérité: toutcsfois bien 
gé d’cntédre de fî mauuaifesnomielles. 

Or apres auoir feiourné trois ou quatre iours 
âTadoufTac, veilla perte que firent beau¬ 
coup de marchans qui auoient chargé grande 
quantité de marchandifes équipé bon nom* 
bre de vaifleaux, efperant faire leurs affaircscn 
la traite dePelleterie, qui fut fi miferabie pour 
Ja quantité de vaiffeaux, que pluficurs fefou- 
uiendront long temps de la perte qu ilsürent 
en celle année. 

Ledit lîeur de Pont-graué ^ moy, nous 
nous embarquafmes chacun dans vne barque, 
6^ laiirafmes ledit Capitaine Pierre au vailTeau 
&C eramenafmes leParcà Quebecq^oùnous 
parachcuafmes de mettre ordre à ce qui reftoit 
de Thabitation. Après que toutes chofes furent 
en bon ellat,nous refolufmes que ledit duParc 
qui âuoit yuerné aiiec le Capitaine Pierre y de- 
meuroit derechef, 6^ que le Capitaine Pierre 
reuiendroitaulïi en France, pour quelques af¬ 
faires qu’il y auoit, l’y appelloient. 

Nous lailTafmes donc ledit du Parc, pour y 
Commander , aucc feize hommesaufqucls 
nous fîfmes vne remôllrance, de viure tousTa- 
gement en la crainte de Dieif, ô^auectoure 
i obeilïànce qu’ils deuoient porter audit du 
Parc, quon leur laifloit pour chef Ôicondu- 
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'étèur, comme lî IVn de nous y demeufoit j ce 
qu ils promirent tous défaire, & de viurc en 
paix les vns auec les autres. 

Q^and aux iardins nous les laiflafmes bien 
garnis d’herbes potagères de toutes fortes, 
auec de fort beau bled d’Inde, & du froUment, 
fcigle & orge, qu on auoit femc, & des vignes 
que i y auois fait planter durant mon yuerne- 
mentfqu’ils ne firent aucun eftat de confêruer: 
caràmonretour, ieles trouuay toutes rom¬ 
pues, ce qui rn’aporta beaucoup de defplaifîr, 
pour le peu de foin qu’ils aüoient eu à la con- 
(èrûation d’vn fi bon beau plan , dont ie 
m’eftois promis qu’il en reuffiroit quelque 
choie de bon.) f . • , ' 

Apres auoir veu toutes chofes en bon ellatj 
nous partifmes de Quebecq, le 8. du mois 
d’Aouft, pour aller à Tadouflac, afin de faire 
apàrciller noftre vaifleauj ce qui fut prompte¬ 
ment fait. 


' laine,{2r de la fapnquonleslurent* 

Cha>. III. 

L e 13. dudit mois nous partifmes de Ta- 
douirac,ô^ arriuafmes à l’ille Percec le len¬ 
demain, où nous trouuafines quantité de vaif- 
féaux faifantpefehe de poilïbn fec 61C vert. 
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Le i8. dudit mois, nous partifmès de Eflè 
Pereee Sz palFames par la hauteur de 41. de* 
grez de latitude,fans auoir aucune cognoilTan- 
ce du grand banc, oùfefaitlapefche dupoif- 
fon vert’, pour ledit lieu eftre trop eftroic cii, 
celle hauteur. 

Eftant commeàdemy trauerfé, nousren- 
contrafmes vnc balaine qui eftoit endormie, 
&:levaifïèau palTant pardeiTus,luyfit vnefort 
grande ouuerturc proche de la queue,qui lait 
bietoftrefuéillerians que noftrevaifleauenfut 
endomage, & ietta grade abbondace defang. 
.. Il m*a fèmblé n’eftrc hors de propos de faire 
icy-vne petite defeription de la pefehe des ba-r 
laines, que plufieurs nont veue, & çroyent 
qu elles fe prennêt à coups de canon, d’autant 
qivilyade fi impudens menteurs quiia/Fer- 
met'à ceux qui n en fçauent rien. Plufieurs me 
Pont Ipuftenu obftinemêt fur ces faux raports. 
Ceux donc qui font plus adroits à celle pefehe 
font les Bafques,Iefquels pour ce faire mettent 
leurs Vàiflfeaux enyh port de fèuretéjôuproehê 

delà où ils iiigcht y àuôrrquâ’ntitédeballai- 
nes, équipent plufietïfschalouppes garnies 
de bonshommes haulïicres, qui font petites 
cordes faites du meilleur chanurc quifepeut 
recouurer, ayant de logenr pour le inoinstent 
cinquante braffes^d^ ont force pertulàncsiom 


DV SIETR DE CHAMPLAIN. 

' ^ucs de demie pique qui ont le fer large d e (îx 
^ , pouces, d’autres dVn pied &: demy bc deux de 
î long, bien tranchantes.IIs ont en chacune cha- 
louppe vn harponneur, qui eft vn homme des 
plus diipos adroits d’entre eux,* auffi tire il 
,, les plus grands falaires apres les maiftres, d’au- 
tant que c’efl: l’office le plus hazardeux. Ladite 
‘'J chaloiippc eftant hors du port,ils regardent de 
f toutes parts s’ils pourront voir & dcfcouurir 
® quelque balaine,allant à la borde d’vn coftéôc 
ï d’autre; d>C ne voyant rien, ils vont à terre le 
i mettent fur vn promontoire le plus haut qu’ils 
f trouuent pour defcouurir de plus loing, où ils 
i mettêrvn home en rcntinelle,qui aperceuat la 
it balaine, qu’ils defcouurêt tant par fa grofTeur, 

Il que par l’eau qu’elle lettc par les efuans, qui efl 
[J plus d’vn poinçon a la fois, de la hauteur de 
fl deux lances-, àcefteeau quelle iette i ils 
gent ce quelle peut rendre d’huiilc.Il y en à 
jj telle d’où l’on en peut tirer iufques à fîx vingts 
^ poinçons,d’autres moins.Or voyant cét efpou- 
,, uantable poiffon, ils s’embarquent prompte- 
^ met dâs leurs chalouppes, ôi à force de rames, 
ou de vent vont iufques à ce qu’ilsfbicnt def« 

I fus. La voyant entre deux caues, à racfmc in- 
ftant l’harponneur cft au deuat de la châloup- 
‘ pe auec vn harpon, qui eft Vnferion^ de deux, 
pieds ôc demy de large par Je bas,emmânche 
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vn baftoti de la Ipnguciir dVné demiepi; 
que, où au milieu ily a vn trou où s attache ia 
hauffiere, auflî toft que ledit harponneur 
voit fon temps, il iette Ton harpon fur la balai. 
he,lequel entre forcauant,& incontinctqu’cl. 
k le fent bleflce, elle va au fonds de Icau. Etfi 
d aduenture enfe retournât quelque fois,auec 
fz queue elle rencontre la chalouppe,ou les 
hommes, elle les brife aulïi facilement quvn 
verre. G eft tout le hazard qu’ils courét deftre 
tuez en la harponnant :Mais aufritoftquilsont 
iette le harpon delTus , ils lailTcnt filer leur 
hauificre , iniques à ce que la barainc foie 
aufonds;&: quelque fois corne elle n y va pas 
droit, elle entraîne la chalouppe plus de huit 
ouneuf lieues,&va aulfi vifte cômcvnchcual, 
& roncic;plus£buucnc contraints decouppec 
icur haulïîerc, craignant que la balaine ne les 
attire foubs l’eau ; Mais auifi quand cllevaau 
fonds tout droit, elle y repofe quelque peu,& 
puis renient tout doucement fur l’eau: ôc à 
mefurc qu’elle monte, ils rembarquent leur 
haulïierc peu à peu; puis comme elle eftdef 
fus,ils fe mettent deux ou trois chalouppes au¬ 
tour auecleurs perculanes,defquelles ilsluy do 
nent plalîeurs coups, ôd fe ièntant frappce,cllc 
delccrid de rechef foubs l’eau en perdant foh 
^g, 6cs affoiblic de telle faço, qu elle n a plus 
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de force ne vigueur, reuenant fur l’eau ils 
j / acheuent de la tuer : & quand elle cft morte, 

^ ' elle ne va plus au fonds de l’eau, lors ils l’atta¬ 
chent auec de bonnes cordes, ic la traînent à 
terre, au lieu où ils font leur degrat,qui eft l’cn- 

I ■ droit où ils font fondre le lard de ladite balai- 
T ne, pour en auoir l’huille. Voila la façon que 

elles fcpefchêtjô^ non à coups de canon, ainli 
« que plufîeurs penfét, commci’ay dit cy dcflùs. 
® Pour reprendre le fil de mon dirdburs, Aprésla 
blcfiùrc de la balainc cy deuant, nous prifmcs 
hi quantité de marfouins, que noftre contre mai- 
à ftre harponna , dont nous receufmes du plaifîr 
;{l & contentement, 

Aufli prifmcs nous quantité de poilTon à la 
if grad oraille auec vue ligne &C vn aim, où nous 
iti: attachions vn petit poifibn relTemblant au ha- 
y rang,ô«: la laiflions tramer derrière le vaifTcau, 

II la grand oreille penfant en effeét que le fut • 
](j; vn poifibn vif, venoit poür rengloiitir,^ fe 

trouuoit aulfitoft prins à l’aim qui eftoit pafle 
dans le corps du petit poiffon. Il cft trelbon, &C 
à de certaines aigrettes qui fon fort belles, 
i|j( aggreablcs comme celles qu’on porte aux peu*, 
naches. 

Le ri. de Septembre, nous arriuafmcs fur la 
; fonde,& aduifafmes vinetvaifteaux qui eftoiêt 
il a quelque quatre lieux a 1 Gueft de nous, que 

Jf ' - I ... 
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nous iugions eftre Flamans à les voir de ndftrç 

vailTcau. 

Et le 2.5. dudit mois nous eufmes la veuede 
rifle de Grenezé, apres auoir eu vn grand coup 
de vent, qui dura iufques fur le midy. 

Le dudit mois arriuafmes à Honfleur. 
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Champlain en rannec i^n. 


^^EjrEME'^r DE FII^TICE TOFR KETOf^RJ^lEI^ 
en la nomelle France, Les dangers & autres chofes fui miuerenî iujfues 
en^hàhitatm* " ^ — 

Ghap. î. 

Ous partiCmes de Honfleur, le 
premier iour de Mars auec vent 
fauorable iufques au huidiefmc 
dudir mois, depuis fufmcs con¬ 
trariés du vent de Su Suroueft ôc 
OueflNoroueft qui nous fit aller iufques à la 
hauteur de 42,. degrez de latitude,fanspoiiuoir 
. cfleuec Su, pour nous mettre au droit chemin 
de nofire routte.Apres donc auoir eu plufieurs 
coups de vent, ôc efté contrariés de mauuais 
teps: Et neâtmoins, auec tant de peines Ô<: tra- 
uaux,àforce de tenir avn bort. 6c à l’autre,nous 
fifmes en forte que nous arriuafmes à quel¬ 
que So.Iicux du grand banc où fe fait la pefchc 
du poiifon vert, où nous rencontrafmes des 
glaces de plus de trente à quarante braiïès de 
haut,.qui nous fit bien penfer à ce que nous 
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dcuiohs faire, craignant d’enrencoritrerd au¬ 
tres la nuit, 6^ que le vent venant à changer,' 
nous poulTaft contre, iugeant bien que ce ne 
feroie les dernières,dautat que nous eftiôspar¬ 
tis de trop bonne heure de France. Nauigeant 
donc le long de cedic iour à balTe voile au plus 
prés du vent que nous pouuions, la nuit eftant 
venue, il fc leua vnc brume fi elpoilTc, ^fiob- 
lcure,qua peine voyons ttous la longueur du 
vaificau. Enuiron furjçs onze heures de nuit 
les matelots aduiferet d’autres glaces qui nous 
donnerét de l’apprehenfiô, mais enfin nousfif 
mestantauecla diligence des mariniers,que 
nous les efuitafmes. Penfant auoir pafle les da- 
gers nousvinfincsaen rencôtrervnedeuatno- 
ftre V aificau que les matelots appcrceurcnt, 6c 
non fi tofl: que nous fufmes prefques portez 
dcflùs. Et comnie vn chacun fe recommendoit 
à Dieu, ne penfant iamaisefuiter le danger de 
celle glace qui elloit foubs noftre beau pré, 
l’oncrioitaugouiierneur qu’il fit porter;Car 
ladite glace, qui elloit fort grande driuoitau 
vent d’vne telle façon qu’elle pafiâ contre le 
bord de nollrc vailTeau, qui demeura court 
comme s’il n’cull bougé pour la lailTer palier, 
fans toutes fois l’olïencerÆt bien que nousfuf 
fions hors du danger: fi ellceque le lang dVn 
chacun, ne fut fi promptement ralfis, po^^^ 

lappre: 
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rapprehention qu*on en auoit euc*,&;Iouarmes 
Dieu de nous auoir deliurez de ce péril. Après 
ccftuy là palTé, cefte mcfme nuit nous en palTa- 
mes deux ou trois autres, non moins dan¬ 
gereux que les premiers,auecvnc brunie plu- 
uieufe bC froide au polfiblc , & de telle fa¬ 
çon que l’on nefe pouuoic prefque réchauf¬ 
fer. Le lendemain continuant noftre routte 
nous rencontrafmes pluiîeurs autres gran¬ 
des & .fort hautes glaces, qui fembloienc des 
ifles à les voir de loin, toutes lefquellcscui- 
tafmcs, iulques à ce que nous arriuafmes fur le¬ 
dit grand banc,où nous fufmes fort contrariez 
de mauuais temps l’clpace de fix iours : Et le 
vent venant à cftre vn peu plus doux & aflez 
fauorable, nous delbanquarmes par la hauteur 
de 44 . degrez 6>C demy de latitude,qui fut le- 
plus Su que peufmes aller. Apres auoir fait 
quelque 6o. lieues à l’Oueft-noroueft nous ap- 
pcrccufmcs vn vailTeau qui venoit nous rcco- 
gnoirt:re,& puis fit porter à l’Eft-nordeft, pour 
efuiter vn grand banc de glace conrenât toute 
Icftadue de noftre veue. Et iugeans qu’il pou- 
uoit auoir paflàge par le milieu de ce grand 
banc, qui cftoitfcparcen deux, pour parfaire 
noftredicc routte nous entrafmcs dedans 
y fifmes quelque lo.lieucs fans voir autre appa¬ 
rence que de beau pafTage iufques au roir,que 

Mm 
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nous troiiuafmcs ledit bancfcclc^qui nous 
na bien à penfer ce que nous auions à faire, b 
nuit venant, Sc au defaut de la lune,* qui nous 
oftoit tout nioien dcpouuoir retourner d’ou 
nous eftions venus: ôi neantmoins apicsauoir 
bien penfé, il fut refolu de rechercher noftre 
€ntree à quoynous nous mifmcs en dcuoir: 

Mais la nuid venant auec br unies,pluye & 

ges, &C vn vent Ci impétueux que nous ne pou¬ 
mons prefqiie porter noftrc grand papefî, 
nous ofta toute, cognoiiTance de noftre che¬ 
min. Car comme nous croyons efuiterlcfdi- 
ces glaces pour pafler, le vent auoit défia fermé 
le paflage*, de façon que noiis fufmes côtrainds 
de retourner à l’autre bord, & n’auions Joifir 
d’eftre vn quart d’heure, fur vn bordamurésj 
pourr’amurer. fur.l’autre,afin d’efuiterrailles 
glaces qui eftoiet de tous coftez: ôi plusdeioi 
fois ne penfions forcir nos vies fauues.Tou,tela 
nuid fc pafïa en peines ôc trauaux: & iaraais 
ne fut mieux.faïc le quart,car parfbnne n’auoit 
enuie de rcpofer,mais hie de s efuertuer de for- 
tir des glaces & périls. Le froid eftoic fi grand 
que tous les maneuiires dudit vaiffeau eiloieni 
fi gelez &|)leins de gros glacôs, que lo ne pou^ 
uoit manouurer ,ny fe tenir furleTiIIacdudin 
vaifTeau. Apres donc auôir bien couru dvn co.* 
attendant le iour, qui nou&don^ 
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noir quelque efpcrance: lequel venu auec vne 
brume, voyant que le trauail &: fatigue ne 
pouuoic nous feruir, nous refolufmcs d aller à 
vn banc de glace, où nous pourrions cftre à l’a- 

I bric du grand vent qu’il fairoit,&: amener tout 
' bas, nous laifler driuer comme lefditcs gla- 
f ces , afin que quand nous les aurions quelque 
n peu efloignees nous remilfions à la voile, 
® pour aller rctrouuer ledit bac, àc faire comme 
® auparauant, attendâc que la brume fut paflec, 

pour pouuoirfbrtir le plus promptement que 
nous pourrions. Nous fufmes ainfi tout le iour 
. iufques au lendemain matin, où nous mif» 
K mes à la voillc, allant tantoft d’vn collé Sc 
li d’autre, Sc n’allions en aucun endroit que ne 

II nouscrouuafionsenfermez en de grands bancs 
i de glaces, comme en des ellangs qui font en 
1 terre Lefoir apperceufmes vn vailîeau,qui 

clloit de l’autre collé d’vn dcfdidls bancs de 
IJ glace,qui, ic m’alléure,n’elloic point moins en 
;; foing que nous,Ô<:fufmcs quatre ou cinq iours 
IJ en ce perilen extiemes peines,iufquesàce qu’a 
g vn matin iettans la veuc de tous collez nous 
. n’apperceufmes aucun palTage, linon à vn en- 
,, .droit où l’oniiigca que la glace n’elloit efpoif- 
fe, & que facillemcnt nous la pourrions palfer. 

^ Nous nous mifmcsen deuoir & palTames par 
^ quâtité de bourguignons, qui font morceaux 
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de glace (cparez des grands bancs par la vio^ 
lance des vents. Eftans paruenus audit banc de 
glaflcjles matelots commencèrent à s armer de 
grands auirons, &C autres bois pour repouffer 
les bourguignons que pourrions rencontrer, 
ôCainfî pafrafmes ledit banc,qui ne fut pas fans 
bien aborder des morceaux de glace qui ne fi¬ 
rent mil bien à noftre vaifTeau, toutesfois fans 
nous faire dommage qui peuft nous ofîenccr. 
Eftant hors nous louafmes Dieu de nous auoir 
deliurez. Continuans noftre routte le lendc- 
main,nous en rencontraftnes d’autres, & nous 
cngageafmcs de telle façon dedans,que nous 
nous trouuafmcs enuironés de tous codés,fino 
par où nous eftions venus, qui fut occafîô qu’il 
nous fallut recourner fur nos brifees pour cf- 
feyer de doubler la pointe du coftédu 5 u.ce 
que ne peufmes faire que le deuxiefmeiour, 
partant par plurteurs petitsglaçons feparez du¬ 
dit grand banc,qui eftoit par la hauteur de 44. 
degrez & demy, Ô£ finglafmcs lufques au 
lcndemainmatin,faifantlc Noroueft &:Nor- 
noroueft, que nous rencontrafmcs vn autre 
grand banc de glace,tanc que noftre veuc fe 
pouuoit eftendre deuers TEft & l’Oucft,lequel, 
quand Ion lap percent Ion croioit que ce fut 
terre; car ledit banc eftoit fi vny que I on euft 
dit proprement que celaauoit cfté ainfi^^^i? 
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I exprès,& auoic plus de dixhuit pieds de haut, 
deux fois autant foiibs l’eau,faifions eftac 
de n eftre qu a quelque quinze lieues du cap 
Breton, qui eftoit le vingtfixicfme iour dudit 
® mois Ces rencontres de glaces ü fouuent nous 
‘k apportoicnt beaucoup de defplaifîr: croyant 
auffi que le paflage dudit cap Breton cap de 
® Raye feroit fermé, qu’il nous faudroit te¬ 
ll nir la mer long temps deuantqucdc trouuer 
51 palTage. Ne ppuuans donc rien faire nous fu- 
it£; mes conrraînâis de nous remettre à la mer 
15 quelque quatre ou cinq lieues pour doubler 
i vne autre pointe dudit grâd banc,qui nous dé¬ 
lit meuroit à l’Oueft-furoueft, àc apres retourna- 
1 • mes à Tautrc bord au Norouefl:, pour doubler 
If lad.pointe, & finglafmes quelques fept lieues, 
I &:puis fifmes le Nor-norouefi quelque trois 
U lieues, où nous appcrçufmes derechef Yri au- 
tre banc de glace. La nuit s’approchoit, la 
JJ brume fe leuoir, qui nous fît mettre à la mer 
J pour pafTer le refte de la nuit attendant le iour, 
I pour retourner/ecognoiftre lefditesglaces.Le 
^ yintfeptiefme iour dud. mois,nous aduifafmes 
î terre à l’Oueft-noroueft de nous, 6c ne vifmes 
^ aucunes glaces qui nous peufsét demourer au 

^ Nor-nordeft:NoHs approchafmesde plus prés 
pour la mieux rccagnoiftrc, ôi vifmes que c’e- 
ftoïc Campfeau, qui nous fît porter au Norc 
* M m iij 
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pour aller à Tiflc du cap Breton, nous n eufmçs 
pas pluftoft fait deux lieues qucrencontrafmcs 
yn banc de glace qui fuioit au Nordeft.Lanuic 
venant nous fufmes contrain(5i:s de nous met¬ 
tre à la mer iufques au lendemain, que firmes 
•le Notdcftj ÔC rencontrafmes vne autre glace 
qui nous demeuroit à l’Eft Eft-fueft, ôc là 
coftoyafmes, mettant le cap au Nordeft &: au 
Nor plus de quinze lieux: En fin fufmes con- 
traindts derefairel’Oueftjqui nousdônabeau¬ 
coup de defplaifir voyant que ne pouuions 
trouuer pafiragc,&: fufines contrainâsde nous 
en retirer ÔC retourner fur nos brifees : &ls 
mal pour nous que le calme nous prit de telle 
façon quela houle nous penfaietter fur lacofte 
dudit banc de glace, ÔC fufmes prefts de met¬ 
tre noftre batteau hors,pour nous feruirau bc- 
ibin. Qi^and nous nous fuffions fauuezfurlcf- 
.dites glaces il ne nous eut feruy quedenous 
faire languir,& mourir tous milerables.Com- 
me nous eftions donc en deliberation de met’' 
tre noftredit batteau hors,vnc petite fraifeheur 
fe leua, qui nous fit grand plaifirj&parainfi 
cuitafmes lefdites glaces.Commc nouseufraes 
fait deux lieues,la nuit venoit auec vne brume 
fort efpoifle, qui fut occafion que nous ame- 
nafmcs pour ne pouuoir voir : & auffi quil y 
auoit pliifieurs grades glaces en noftre routte? 
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que craignions abborder : d>C demeurafmes 
ainfî toute la nuit iufqucs aulcndemain vingt- 
p ncufiefme iour^udit mois, que la brume ren- 
força de telle façon, qu’a peine pouuoit on 
“1? voir la longueur du vaifleau, Sc faifoit fort peu 
de vent: neâtmoins nous ne lailTafmes de nous* 
appareiller pour efuiter IcCdites glaces: mais 
penlàns nous delgager, nous nousy trouuaf- 
É meslî embarraiTez', que nous ne Içauions de 
é queLbort amurcr ; derechef fufmes con- 

traints d’amener, & nous laiflerdriueriufques 

m à ce que lefdites glaces nous filTent appareil- 
\à 1 er, 62 , filmes cent bordées d’vn coHé 6^ d’au-i 
ii|B tre, 6i penfafmcs nous perdre par pluficursi 
;t(i: fois: &C le plus allcurc y perdroit tout iuge- 
pti ment 5 ce qu’cull aulfi bien fait le plus grand 
isl aftrologue du monde. Ce qui nousdonnoic* 
fjt; du defplaifird’auatage,c’efloit le peu de veuc,, 
,j5 6^ la nuit qui venoit, & n’auionsrefaite d’vn* 
jjjl quart de lieu fans trouuer banc ou glaces, 6c. 

quantité de'bourguignons J que le moindre 
jjj: e-uft eftéfuffifant dé faire perdre quelque vaif- 
^1 feau que ce fuft. Or comme nous eftions tou- 
Cours cottoyans au tour des glaces, il s’clleua. 
vn vent fi impétueux qu’en peu de teps il fepa^^ 
ra la brume, ôi firfairc veue^ en moins d’vni 
jC dit lairclafr,6L beau folcil. RcgardanD 

1 nous, nous nous vifmesenfermezi 
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dedans ÿn petit cftang,. qui ne contcnbitpï 
lieue èC demie en rondeur,&apperçeu(hiefi 
rifle dudit cap Breton, qui nous demeuroit au 
Norc, presque à quatre lieues, & iugeafracs 
quelepaflàgc cftoit encore fermé iufques au¬ 
dit cap Breton. Nous apperceufmes auflivu 
petit banc de glace au derrière de noftredit 
vaifleau, d>C la grand mer qui paroiflbit au de¬ 
là, qui nous fit prendre refolution de pafferpar 
deflus ledit banc,qui eftoic rompu.cequenous 
fîfmes dexcremet fans ofîencer noftredit vaif- 
feau, Sc nous nous miftnes à la mer toutela 
nuit, fîfraes le Sueft dcfdites glaces. Et com¬ 
me nous iugeafmes que nous pouuions dou¬ 
bler ledit bac de glace, nous fîfmes l’Eft-nord- 
eft quelques quinze lieues, apperccufnici 
feulement vne petite glace,ÔC la nuitamenaf 
mes iufques au lendemain, que nous apper¬ 
ceufmes vn autre banc de glace au Nord de 
nous, qui continuoit tant que noftreveuefe 
pouuoit cftendre, SC allions driué à demy lieue 
prés,& mifmes les voiles haut, cottoyant tou- 
fîours ladite glace pour en trouucr lexcremite. 
Ainfî que nous flnglions nous auifafnies vn 
vaifleau le premieriour de May qui eftojtpar- 
my les glaces, qui auoic bien eu de la peine 
d’en fortir aufli bien que nous, 6c mifnies vent 

deuant pour attendre ledit vaifleau qui 
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large fur nous, d’autant que defirons fçauoir 
s’il n’auoit point veu d’autres glaces. Quand il 
fut proche, nous apperçcufmes que c’eftoit le 
£isdufîeurdePoitrincourt qui alloit trouuer 
fon pere qui eftoit à fhabitatiô du port Royah 
ÔC y auoit trois mois qu’il eftoit party de Fran¬ 
ce (ie crois que ce ne fut pas fans beaucoup de 
peine) ÔC s’ils eftoient encore âpres de cent 
quarante lieues dudit port Royal, bien àl’ef- 
cart de leur rourte. Nous leur difmes que nous 
allions eu cognoiiTance desifles de Campfeau, 
qui à mon opmiô les afîeura beaucoup, d’autat 
qu’ils n’auoient point encore eu cognoiflance 
d’aucune terre,ôcs’en alloict dôner droit.entrc 
le cap S.Laurês,& cap de Raye,par où ils n’euf 
lent pastrouué lcd. port Royallî ce n’euft efté 
en trauerftntles terres. Apres auoir quelque 
peu parlé enfêmblc, nous nous departifmes 
chacun fuiuant fa rourte. Lelendemain nous 
eufmescognoiflance des ifles fainél Pierre,fans 
trouuer glace aucune continuant noftre 
routte ,le lendemain troifîefme ioiirdu mois 
eufmes cognoiflance du cap de Raye,fansauffi 
trouuer glaces. Le qiiatricfme dudit mois euf¬ 
mes cognoiflance de l’ifle fainéi Paul,& cap 
làih(ft Laurens; &C eftips à quelques huit lieues 
au Nord dudit cap S. Laurens. Le lendemain 
eufmes cognoiflance de Gafpé. Le feptiefmc 

““ Nn 
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iour dudit mois fufmes contrariez du vent de 
Norouefl:,qui nous fit driuer prés de trétecinq 
lieues de chemin, puis le vent Ce vint à calmer, 
& en beau turc, qui nous fut fauorable iufques. 
àTadoufTaCjqui fut le trefiefme.iourdud.mois 
de May,où nous filmes tirer vn coup de canon 
pour aduertir les fauuagcs, afindefçauoirdes 
nouuellcs des gens de jioftrc habitation de 
Qi^ebecq. Tout le pays eltoit encore prefque 
couuert de neige. Il vint à nous quelques 
canots,qui nous dirent qu’il y auoit vne denos 
pattaches qui elloit au port il y auoit vn mois, 
ÔC trois vaifleaux qui y eftoient arriuez depuis 
huit iours.Nous raifines noftre batteau hors,& 
fufmes trouuer lefdidfsfauuages, qui eftoient 
afiez miferablcs,. ^ n’auoient à traite que 
pour auoir feulement.des,rafraichiftêmens, 
qui eftok fort peu de chofe; encore voulurent 
ils attêdre qu’il vintpluficurs vailTeauxenfem- 
ble,afin d’auoir meilleur marché des marchan* 
difes; 6c parainh ceux s’abufenc quipenfent 
faire leurs afiaires pour arriuer des premiers; 
car ces peuples font maintenant trop fins&S 
fubtils. 

Ledixfeptiefme iour dudirmois ie parîisde 
TadoiilTac pour aller au grand faut trouuer les; 
fatmages Algoumequins 6C autres nations qui 

auoient promis Tannee precedente de ft 
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trouuer auec mon garçon que ie leur auois 
''' baillé, pour apprendre de luy ce quil auroic 
veu en Ibn yuernemenc dans les terres. Ceux 
quieftoient dans ledit porc, quife doutoienc 
bien, où ie deuois aller, fuiuant lespromeflcs 
que i auois faites aux fauuagcs, comme i ay dit 
^ cy delTus, commêcerent à faire baftir plufieurs 
btïi petites barques pourmefuiure le plus prom¬ 
et ptement qu’ils pouroient-.Ec plufieurs,à ce que 
o«î( i’appris deuant que partir de France, firent 
É equipper des nauires &pattaches fur rentra¬ 
it prifede noftre voyage, penfant enreuenir ri- 
aiDî ches comme dVn voyage des Indes. 

)® Le Pont demeura audit TadoulTac lùr Ic- 
;Sj| fpcrance que s’il ny faifoit rien, de prendre 
vne pattache, me venir trouuer audit faut, 
ÿ Entre Tadoufiaeô*: Quebecq noftre barque 
faifoit grand eau, qui me contraignit derc- 
I tarder à C^ebccq pour 1 eftancher, qui fut le 
11. iour de May. 

itf ^ ^ ^-- 

, DSSCET^TE U QVEEECQ^VaVK VUIE^E T^ACOU- 
moder U barque. Tartement dudit Quebecq pour aller au faut muuef 
itC les famages&recognoîHreyn lieu propre pourvue habitation, 

C H A P. II. 

ü Stans à terre ie troiiuay le fieur du Parc 
XL qui auoit yuernê en ladite habitation, Si 
tous fes compagnons, quife portoiét fort bien, 
^ . Nnij 
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fans auôif eu aucune maladie. La chaffe &gi: 
hier ne leur manqua aucunement eh tout Icut 
yucrnement, à ce qu ils me dirent. le trou- 
uay le Capitaine fauuagc appelé Batifcan 6 c 
quelques Algoumequiris, qui difoient mat»* 
tendre, ne voulat retourner à TadouiTac qu’ils 
ne m’eulTent veu. le leur fis quelque propofi*- 
tion de mener vn de nos gens aux trois ri*« 
uieres pour les recognoiftre, ôc ne peu obte^ 
nir aucune chofe deux pourccfteanncejme 
remettant à lautre : ncantmoins ie ne lailTay 
de m’informer particulièrement de l’origine 
Si: des peuples qui y habitent ; ce qu’ils me dh 
rent exa6lemenü.Ic leur demanday vn de leurs 
canots, mais il ne s’en voulurent des faire en 
aucune façon que cefut pour la iiccclïité qu’ik 
en auoiet; car i’eftois délibéré d’enuoyerdeux 
ou trois^ hommes dcfcouurir dedans Icfditcs 
trois riuicres voir ce qu’il y auroit: ce que ic ns 
peu faire, à mon grand regret, remettant 
la partie a la première occafion qui fc prefen-^ 
teroit. 

îe fis cependant diligeance de faire accon> 
moder noftrcdidc barque. Et comme elle fut 
prefte, vn ieunc homme de la Rochelle appela 
Trcfart,me pria que ic luy permifle de me flaire 
compagnie audit faut, ce que ie luy refufay, 

delfins particuliers> ^ 
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^uc ie ne dcfîrois cftre coduâieur de pcrfonne 
1 à mon prciudice, Sc qu il y auoic d’autres com- 
: paignics que la mienne pour lors, que ie ne 
dcfiroisouurirle chemin ô^feruir de guide, ôi 
qu’il lè trouueroit afles aifcment fans moy. 

Ce mefmc iour ie partis de Quebccq, dc ar- 
R riuay audit grand faut le vingthuiaicfmc 
®î de May, où ie ne trouuay aucun des fauuagcs 
JF qui m’auoienc promis d’y eftre au vingtiefme 
« dudit mois. Auifitoft ie fus dans vn mefchanc 
jf canot auec le fauuage que i’auois mené en 
France ^ vn de nos gens. Apres suoir vi^ 
|K fîté d’vn cofté & d’autre,tant dans les bois que 
P le long du riuage, pourtrouucr vn lieu propre 
iti pour la feituation d’vne habitation,& y prepa- 
£tt rervne place pour y baftir,ic fis quelques huit 
1 lieues par terre cottoyant le grand faut par des 
jï bois qui font aflez clairs,ôc fus iufqucs à vn lac, 
où noftre lauuage me menaj oùicconfideray 
fort particulièrement le pays f Mais en tout 
g ce que ie vyùe n’en trouuay point de lieu plus 
propre qu’vn petit endroit, qui eftiufqucs où 
les barques chalouppes pcuuét môccr aife- 
I ^^ent: neantmoins auec vn grand vent, ou à la 
^ cirque,a caufe du grand courant d’eau: car 
I plus haut que ledit lieu ( qu’auons nommé la 
placeRoyaile) àvnclicuedu mont Royal, y 
J a quantité de petits rochers & balles, qui font 

N n iij 
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fort dangereufes. Et proches de ladite place 
Royallc y a vne petite riuicrc qui va affez auac 
dedans les terres, tout le long de laquelle/ 
a plus de (jo. arpens de terre defertés qui font 
comnie prairies, où l’on pourroit fenier des 
grains, hc y faire des iardinages. Autresfois 
des fauuagcs y ont laboure, mais ils les ont 
quitées pour les guerres ordinaires qùils y 
auoiêc. 11 y a anfli grade quâtité d’autres belles 
prairies pour nourrir tel nombre de beftail 
que l’on voudra: bC de toutes les fortes de 
bois qu’auons en nos forefts de pardeça : auec 
quantité de vignes, noyers, prunes, ferizes, 
fraifes, autres fortes qui font très- bonnes à 
manger,entre aunes vne qui eft fort excellen¬ 
te, qui à le goût fucrain, tirât à celuy desplan- 
taines(qui eft vn fruit des Indes )& e/lauffi 
blanche que neige, la fueillc re/Tcmblat aux 
orties, & rampe le long des arbres de later- 

re, comme le lierre. La pefche du poi/Ton y eft 
fort abôdâte, &: de toutes les c/peccs quenous 
auons en France, 6^ de beaucoup d’autres que 
nous n’anons point, qui font très-bons : com¬ 
me auflî la chafte detoifeaux au/ïi de diferctes 
efpeces: & celle des Cerfs, Daims, Cheufculs, 
Caribous, Lapins, Loups-feruiers, Ours, Ca- 
ftors,&: autres petites beftes qui y font en telle 
quantité, que durant que nous fufmes audit 
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faut,nous n*cn manquafmes aucunement. 

Ayant donc recogneu fort particulière¬ 
ment &C trouuc ce lieu vn des plus beaux qui 
fut en celle riuierc, ic fisaulTirollcoupper & 
delFricher le bois de ladite place Royalle pour 
la rendre vnie, prclle à y ballir j & peut on 
faire palTer l’eau au tour aifement, &: en faire 
vnc petite ille,&: s y cllablir corne Ton voudra. 

Ilya vn petit iilet à quelque lo.thoifes de 
ladite place Roya%, qui à quelques centpas 
de long, où l’on peut faire vne bonne forte 
habitation. Il y a aufli quantité de prairies 
detfcs-bonne terre gralTe à potier, tant pour 
bricque que pour ballir, qui efl y ne grande 
Gomodité. l’en fis accommoder vnc partie Ôc 
ylîs vne mouraille de quatre pieds defpoiireur 
6^3, a 4. de haut, ôi 10. toilês de long pour voir 
comme elfe fe conferuerpit durant 1 yucr quad 
les eaux derccnderoicntjquià rrion opinion ne 
fçauroit paruenir iufques àlàd. muraille, d’au- 
tât que le terroir ell de douze pieds éfleuê def- 
fus ladite riuierc , quicll alfez haur. Au milieu 
du deuue y a vnè ifle d enuiron trois quarts de 
lieues de circuit, capable d’y Ballir vnc bonne 
Si force ville, &; i’auons nommée l’ide de fain- 
( 5 lc Ëlàine. Ce làut delcehd en' manière dé 
kcjoù îly adeitX oûtroisiiîes & de belles prai¬ 
ries,. ’ " ' 
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Le premier iour de Juin lePontarriuà audit 
faut,qui n’auoicrien fceu faire àTaclouflàc;6(: 
bonne compagnie le fuiuircnc & vindrctit 
apres luy pour y aller au butin, car fanscefte 
eîperance ils eftoienc bien de Tarriere, 

Qr attendant les faiiuages, iefis faire deux 
iardinsjvn dans les prairies,& l’autre au bois, 
que ie fis deferter: & le deuxiefmc ioür de luin 
i’y femay quelques graincs,qui forcirent toutes 
' en perfedion, ÔC en peu de temps, qui dc- 
monftre la bonté de la terre. 

Nous refolufmes d’enuoycr Sauignon noftrc 
fauuage auec vn autre, pour aller audeuantde 
c,eux dç fon pays, afin de les faire hafter de ve¬ 
nir, ôcfe délibèrent d’aller dans noftrecanot, 
qu’ils doubtoient, d’autant qu’il ne valoit pas 
beaucoup. 

Ils partirent le cinquiefme iour dudit mois. 
Le lendemain arriua quatre ou cinq bar¬ 
ques (c’cdqit pour nous faire efeorte) d’autant 
qu’ils ne pouuoie ut rien faire audit TadouiTac. 

Le feptiefme iour'ie fus recegnoiftre vne 
petite riuiere par où vont quelques fois les 
làuuages à laguerrc, quife va rendre au faut 
de la riuiere des Yroquois: elle eft fort plaifan* 
te, y ayant plus de trois lieues de circuit de 
prairies, & torce terres, quife peuuenclabou- 
icr: elle eft à vne lieue du grand faut, ÔiJicu 
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Bc demie delà place Royalle. 

Le neuficfme iour noftre fauuage arriiia, 
qui fut quelque peu pardela le lac qui a quel¬ 
que dix lieues de long, lequel i’auoisveu aupa- 
rauant, où il ne fit rencontre d’aucune chofe, 
&: ne purent pafTerplus loin à eaufc de leurdit 
canot qui leur manqua; ôd furent contraints 
des’enreuenirJls nous rapportèrent que paf- 
fant le faut ils virent vne ifle où il y anoit 
fi grande quantité de lierons,que l’air en eft oie 
toutcouuert. Il yeuft vn ieune homme qui 
cftoitaufîeurdeMons appelé Louys,qui eftoic 
fort amateur de la chafle, lequel entendanc 
cela, voulut y aller contenter fa curiofité,, 
& pria fort inftammét noftredit fauuage de 
l’y mener: ce que le fauuage luy accorda auec 
vn Capitaine fauuage Montagnet fort gentil 
perlbnnage, appelé Outetoucos. Des le matin 
led. Louys fut appeler les deux fauuages pour 
s’en aller à ladite ifle des hérons. Ils s’embar¬ 
quèrent* dans vn canot ô<^yfurent. Cefle iflc 
eft au milieu du faut, où ils prirent telle quan¬ 
tité de héronneaux autres oyfcaux qu’ils 
voulurent,ô<^ fe rembarquèrent en leur canot. 
Outetoucos contre la volonté-dc l’autre fauua- 
ge de l’inftance qu’il peut faire, voulut paf- 
fer par vn endroit fort dangereux , où 1 eau 
tomboit prés de trois pieds de haut, difant 
^ Oo 
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que d’autrcsfois il y auoit pafTé, cequieftoiï 
faux,il fut long temps à debatre contre noftre 
fauuage qui le voulut mener du cofté du Su 
le long de la grand Tibie , par où leplusfou. 
uent ils ont accouftumé de palTer, ce que Ou- 
tetoucos ne defîra, difant qu il n y auoit point 
de danger. Corne noftre fauuage le vit opinia, 
ftre,il condefeendit à fa volonté.-maisil luydic 
qu a tout le moins on defehargeaft le canot 
d yne partie des oyféaux qui eftoient dedans, 
d’autant qu’il eftoit trop chargé, ou qùinfa- 
liblcmentilscmpliroictdeau,ôi fcperdoient; 
ce qu’il ne voulut faire,difant qu ilferoitafTez 
à temps s’ils voyoient qu'il y eut du péril pour 
eux. lis le laiflarent donc driuer dans le courat. 
Et comme ils furent dans la cheute du faut,ils 
en voulurent fortir&T ietter leurs charges,mais 
iln eftoic plus temps, caria vicelTe de l’eau les 
maiftrifoic ainfî qu’elle vouloir, emplirent 
aulïitoft dans les boulions du faut, qui leur fe- 
foienc faire mille tours haut 6^ bas.lis ne l’aban¬ 
donnèrent delongtemps: Enfin la roideurde 
l’eau les laffa de telle façon, que ce panure 
Louys qui nefçauoit nager en aucune façon 
perdit tout iugemct&: lc canot eftat au fonds 
de l’eau il fut contraint de fabandonncri&re- 

nenant au haut les deux autres qui le tenoient 
tqufiours ne vircntplus noftre Louys; & 
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mourut miferablemenc. Les deux autres te- 
noient toujours ledit canot: mais comme 
ils furent hors du faut, ledit Outctoucos 
cftant nud, & fe fiant en (bn nager,l’abandon- 
ha, penfant gaigner la terre, bien que l’eau 
y couruft encor de grande vitefle, & fe noya: 
car il eftoic fi fatigué ëCrompu de la peine qu’il 
auoit eue, qu’il eftoic impofiible qu’il fepeuft 
fauuer ayant abandonné le canot, que noftre 
fauuage Sauignon mieux aduifé tint toufiours 
fermement, iufques à ce qu’il fut dans vn re- 
moul, où le courant l’aiioit porté, feeut fi 
bien faire, quelque peine fatigue qu’il eut 
eue, qu’il vint tout doucement à terre,où eftac 
arriuéilietta Teau du canot,& s’en reuint auec 
grade apprehêtion qu’on ne fe vageaft fur luy, 
comme ils font entre eux, &; nous conta ces 
triftes nouuelles qui nous apportèrent du 
defplaifir. 

Le lendemain ie fus dans vn autre canot 
audit faut auec le (àuuage, &!vn autre de nos 
gens,pourvoir l’endroit où ils s’eftoientper¬ 
dus :& aufii fi nous trouuerions les corps, & 
vous afleureque quand il me monftra le lieu 
leschcucuxme herifiercnt en latefte, de voir 
ce lieu fi efpouuentable, S>C m’eftonnois com¬ 
me les defFun( 51 :s auoient efté fi hors de iuge- 
ment de pafler vn lieu fi cfFroiabIc, pouuant 
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aller par ailleurs; car il eft impoffible d y paflèi 
pour auoirfept à huit cheutes d eau qui defeen* 
dec de degré en degré,le moindre de troispieds 
de haut, oùilfe failbit vnfrain & bouillonne* 
ment eftrange, ô«^ vne partie dudit fauteftoic 
toute blâche d’clcume,qui môtroitle lieu plus, 
effroyable, auec vn br üit (i grand que Ton eut 
dit que c eftoit vn tonnerre, comme Tair rc* 
t-entiffoit du bruit de ces cataraqpcs. Apres 
auoir veu ôc confiderc parciculieremét ce lieu 
&C cherché le long du riuage Icfdiâ-s corps,ce* 
pendant qu vne chalouppe affez legere eûoie 
allée d Vn autre collénous nous en rcuinfmcs * 
(ans rien trouuen ” 
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A Petite plate qiae ie^ fis def- 

frichcr. 

B 'Petit cftang» 

C Petit iflet &irc 

* ^hcmaraillc de pierre* 

Ç-.Petit f uifleaa où fc ticnnet 
les barques. 

£ Prairies o^^e metteat les 
fauuagcs*<jùanà ils vicn- 
: nent eu ce pays. ^ r 

F "Montaigucs qui jiaroifii- 
fent dans le teri^s* 

G Perireftang. 

Mont Royçl. 

I Peut ruilFeau. 

J*Xefaur, 


M Le lîcu ou les (aoBages 
pafTent leurs canots , par 
terre du codé du Nôrt- 
N Endroit ou vn de nos gens 
& yn fauuaee fc noyèrent. 
P Petit iflet de rochers. 

P Autre iflet ou les oyfcaut 
font leurs uids^ 
Q^L’iflcàux hérons. 

R Autre ifle dans le faut, 

S Petit iflet. 

T Petit iflet; rond. 

V Autte iflet demy couucrt 
d’eau. 

X Autre iflet où il y a force 
oyk^MX deriuierc.» 


rPtaîsies; ^ 

Z Petite riulcrer 
1 Iflesaflcz grandes êc belles. 
3 Lieux qui defcouurét quad 
les eaux baifset» où il fe fait 
grâds bouilIôücnicts,cona- 
mc aufli fait audit làut. 
4i.Pràirics plaines d’eaux. 

5* Lieux fort bas ôc peu de 
fonds. 

6 Autre Petit îfltc. 

7 Petis rochets-. 

8 Iflc faiinfi Hclaine. 

9 Petit jfict dcfga^nyd^arbrcs. 
8 Marefeag-’s qui s cfcoulcnt 

dans Je grand 

O O n j 
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fois quon leur auoit baillé,&remmenèrent leurfauuage qui e^it mm- 
néde France, Tlufieurs difcours depart&Vautre. 


G H A P. III. 


E trcidefmç iour dudit mois deux cens 



X«ifauuages.Chanoquois,auec lesCapitaines 
Ochateguin, Yroejuet Tregouaroti frere 
de noftre fauuagc artieiicrenc mon garçon. 
Nous fufmes fort contens de les voir, ic fus au 
deuant d’eux auec vn canot Sc noftre fauuage, 
èC cependant qu’ils approchoient doucement 
en ordre, les noftres s’aparcillerêt de leur faire 
vnc efeopeterie d’arquebufes & moufqucts, 
èc quelques petites pièces. Comme ils appro¬ 
choient,ils commencèrent à crier tousenfem- 
ble y vn des chefs commanda de faire leur 
harangue,où ils nous louoient forc,ÔCnous 
tenant pour véritables, de ce que ie leur auois 
tenu CO que ie leur promis, qui eftoic de les 
venir trouuer audit faut. Apres auoir fait trois 
autres cri§, Tefeopeterie tira par deux fois dé 
15. barques ou pattaches qui y eftoient,quile!î 
eftonna de telle façon qu’ils me prièrent de db 

^ re.que l’on ne tiraftplus, qu’il y en auoit la 
plus grand part, quin’auoient iamaisveude 
Chreftiês, ny ouy des tonnerres de la façon, 

' craignoientqu’ilnelcurficmal,&furençfort 
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^ contans de voir noftredit fauuage fain, qu’ils 
^ J penfoict mort, fur des rapports que leur auoiéc 
taie quelques Algoumequins qui lauoienc 
ouy dire à des fauuages Montagnecs. Le fau¬ 
uage fe loua du craidement queie luyauois 
È fait en France, ôc des fingulariccz qu’il auoic 
i vèues, donc ils entrèrent tous en admiration, / 
« &s’cn allarent cabaiter dans le bois alTez lege- 
i; rement, attendant le lendemain, que ie leur 
1 monUralfe le lieu ou ie delirois qu’ils fe logaf- 
lit fenc. Anlfi ie vis mon garçon qui vint habillé 
i àla fauuage , qui fe loua du traiélemenc des 
4 fauuages, félon leur pays, me fit entendre ' 

1 tout ce qu’il auoic veu en Ion yuernement, Ô2 
DI ce qu’il auoit apris defdiiStsfauuages. 

I Le lendemain venu, ie leur monftray vn lieu 

I pour aller cabaner,Gilles anticns6<: principaux 

deuifcrenc fort enfemble: Et après auoirefté 
jj vn long temps en cefi: eftar, ils me firent appe- 
1 er fcul auec mon garçon , qui auoic fort bien 
JJ apris leur langue, & luy dirent qu’ils defiroiêc 
faire vne eftroite amitié auec moy,&: eftoienc 
fafehez de voir toutes ccschalouppcsenfem- 
‘ ble, que noftre fauuage leur auoic dit qu’il 
j ne les cognoifibit point, ny ce qu’ils auoient 
dans lame, qu’ils voyoient bien qu’il n’y 
^ auoic que le gain& l’auaricc qui les y amenoir, 
ôc que quand' ils auroient befoin de leur afii- 
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fiance qu’ils ne leur donneroiét aucun fecours, 
ne feroient comme moy qui m ofFroisauec 
mes compagnons daller en leur pays, Ôcles 
afTiller^ à que ie leur en auois monftré des 
tefmoignagesparle palîé, en fe loüattoufiours 
du traiâemcnc que i’auois fait à noflre fauua- 
ge Comme à mon frère, d>C que cela le? oiitii- 
geoic tellement à me youloir du bien,que couc 
ce que ic dellrerois d’eux, ils afla) croient a me 
làcisfaire, craignoient que les autres patta- 
ches ne leurfilTent du defplai/ir.îc Icurafleuray 
que non feroient, &: que nous cllions tous 
foubs vn R^oy, que noflredic fauuage auoit 
veu,6^ d’vne mefme nation, ( mais poureequi 
cfloitdes affaires, qu’elles eftoient particiiiie- 
res)ôC ne deüoiét point auoir peur,efl:antauiri 
afleurez comme s’ils euffent elle dâs leur pays. 
Apres plulîeurs dilcours,ils me fret vn piefent 
deioo.caftors. le leur dônay en ekhanged’au¬ 
tres fortes de marchandile, me dirent quil y 

auoit plus de 400. fauuages qui deuoient ve¬ 
nir de leur pays, & ce qui les auoit retardes, 
fut vn prifbnnier Yroquois qui eftoit à moy, 
qui s’elloit efehappé à s en eftoit aile en ion 
pays,ô^ qu’il auoit donné à entendre qiieie luy 
auois donc liberté des marchâdiles,6<^ que ie 

deuois aller audit faut auec ^00. Yroquois at¬ 
tendre les Algoumequins, ôc les tuer tous : 

- ^ Que 
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Que la crainte xîc ces uouuelles Icsauoit ar- 
reftes, Ô<:que fans cela qu'ilsfufTejnt venus. le 
leurfîsrefporcquele prifonnicr seftoie defro- 
bé fans que ie liiy euffe donc congé, & que no- 
ftredit lauuagcfçauoit bien de quelle façon il 
s en eftoic allé, & qu’il n’y auoic aucune appa¬ 
rence de laiifer leur amitié comme iîsauoienc 
ouydire, ayant eftéàla guerre aucc eux, 
enuoye mon garçon en leur pays pour-entre¬ 
tenir leur amitiéj&que la promeijre qucieleur 
.auois fi fidèlement tenue le confirmoit enco¬ 
re. Ils me refpondirent que pour eux ils ne l’a- 
-uoient auffi iamaispcnfé,Ô£ qu’ils rccognoif- 
-fbient bien que tous ces difcoiirs eftoient efloi- 
*^nez de la veritcj&que s’ils euflent creu autre- 
met, qu’lis ne fuflentpas venus,& que c’eftoîc 
les autres qui auoient eupeur,pour n’auoir ia- 
mais veu de François que mon garçon. Ils me 
dirent aufii qu’il viendroit trois censAlgou- 
mequins dâs cinq ou fix iours, fi on les vouloit 
attendre,pour aller à la guerre aucc eux contre 
les Yroquois, ôi que fi ie n’y venois ils s’en 
retourneroient fans la faire. le les entretins 
^orefur Ic fubict de la fource de la grande ri- 
;uiere, &: de leur pays, dont ils me difcoiirurcnc 
ibre particulièrement, tant des riuieres, fauts, 
Jacs, terres, que des peuples qui y habitent, 
^ de ce qui s’y trouue, Qiratre d’entre eux 
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m’âfTcurerent quils auoicncvcu ync mer fort 
cfloignce de leur pays, Sc le chemin difficiJe,' 
tanta caufe des guerres,que des dcfertsquil 
faut paiTer pour yparuenir.Ilsmedirentauiri 
que ryuerpreccdât il eftoit venu quelquesfau. 
uages du coftc de laFloridc par derricrelc pays 

des Vroqtiois vqui voyoient noftre mer Oeea- 

ne, ôc ont amitié auec lefdids fauuagcs ; Enfin 
Us m’endifcoujrurent fort exactement, me de- 
monftrant par figures^ cous les lieux où ilsaJ 
noient efté, prenant pkiiîr à mendifcourir: 
tîC moy ie. ne m*ennuiois pas à les entendre, 
pour cftre fait certain, des chofes dontia- 
uois efte en. doute iufqucs à ce qu’ils m’en-ea- 
rent efciarcis. Apres tous ces difeours finis, ic 
leur dis qu’ils traiCbalTent ce pmde côraodités 
qu ilsauoiêCjCe qu’ils firentde lendemain,donc 
cliacune des barques emporta fa pièce: nous 
toute la peine ô^ aduanturc,les autres qui ne le 
(bucioiét .dkueuncs defcouuertures, la proye, 
quieffc la feule caufe qui. les meut, faiïs rien 
employer nyhazarder,. 

Le lendemain apres auoir traite tout ce qu’ils 
â^uoient , qui eftoit peu de chofe,ils firent vnc 
barricade autour de-leur logcmcntdiLCoftc da 
bois, ô^.en partie dnooftéde iios.pattachcs,6^ 
difoient que c’eftojt pour kur feureté, afin 
defüit cr la, furprinfe de leurs ennemis : ce 
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nous prirmcs pour argent content. La nuit ve- 
, nue ils appelîcient noftrc fauuagc qui cou*» 
^ choit à ma pattache,&: mon garçon,qui les fu- 
rent trouucr; Apres auoir tenu plulîcurs dilr 
cours, ils me firent aulïi appelerenuiron fur la 
minuit. Eftât en Icurscabannes le lestrouuay 
tous alTis en confcil, où ils me firent afToir prés 
! deuXjdifàns que leur couflume eftoitquc quad 
ils vouloient s afTemblcr pourpropofer quel-^ 
® quechofc,qu’ils le faifoient la nuit,afin de n’e- 
ftre diuertispar lafped: d’aucune chofe,ô«^ que 
ti: l’on ne penfoit-qu’a crcouter,& que le iour di- 
fs uertifïbit rcfprit par les abiedfs; mais à mon 
1 opinion ils me vouloient dire leur volonté en 
lî cachette, fe fians en moy. Et d’ailleurs ils crai- 
1 :: gnoient les autres pattaches, comme ils mô 
jf donnerét à entendre depuis. Car ils me dirent 
j qu’i Is eftoiét fâchez de voir tât deFrançois,qui 
J n’eftoient pas bien vnis enfemble, bc qu’ils eut 
J fènt bien deliré,me voir feul: Qup quelques 
. vns d’entre eux auoient efté battuz : Qu’il 
mevouloicnt autant de bien qu’a leurs enfans, 
ayant telle fiance en moy, que ce que ie leur 
dirois ilsle feroient,mais qu’ilsfc m’enioicc fort 
des autres: Que fi ie retournois, quei'amenaf 
fc telle quantité de gens que ie voudrois,pour- 
ueu qu’ils fufTentfoubsla conduite d’vn chef; 
qu’ils m’cnuoyoient quérir pour m’affeurer 
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d auantage de leur amitié, qui nefe romproit 
iami\is,6< que ie ne fuiïè point fâché contre 
eux que fçachans que fauois pris delibe¬ 
ration de voir leur pays, ils me le feroinetvoir 
au péril de leurs vies, m’alhftant dVn bon 
nombre d’hommes qui pourroient paflerpar 
CO ut. Et qu’a l’aduenir nous démons efperer 
d:’eux comme ils faifoient de nous. Aullîtoft 
ils firent venir 5o.caftors &: 4 .carquans de leurs 
porcelaines (qu’ils eftimcnt entre eux comme 
BOUS faifons les.chaifnes dor ) & que i enfilTe 
participant mon frere( ils entendeient Pont- 
graué d’autant que nous eftions cnfemblcjSc 
que ees prefens eftoient d’autres Capitaines 
qui ne mauoient iamais veu, qui me les en- 
üoyoient, qu’ils deiiroient eftre toufîours 
de mes amis, rrîais que s’ily auoic quelquesfrâ# 
çois quivouIufTcnt aller auec eux,qu’ils en euf- 
fent cfté fort contens, &C plus que iamais, pour 
entretenir vne ferme amitié. Après plufieurs 
difeours fairs^, ie leur propofay, Qu’ayant 
îa^ volonté de me faire, voir leur pays, que 
ie fupplierois fa Maicfté de nous afTifteriuf- 
ques à 40.01150. hommes armez de chofesnc- 
cefTaires pour ledit voyage^ dc que ie m’enbar- 
qüerois auec eux, à la charge qu’ils nous entre* 
îiendroient de cequi lèroït de befoinpourno* 
yiure durant ledit voy age, & que ie leur 
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^ apporterois dequoy faire des prefens aux chefs 
qui fonc dans les pays par où nous palTerions, 
puisnous nous en reuiêdriôs yuerner en noftre 
habitation : àc que fi ie recognoilTois Je pays 
bon fertile , Ton y feroit plufieurs habi- 
H tations 3 ÔC que par ce moyen aurions commu- 
*■ nicarion les vnsauec les autres,viuas heureufë- 
ment à l’auenir en la crainte de Dieu, qu on 
* leur feroit cognoiftre. Ils furent fort contens 
« de ccfte propolîtion, me prièrent d y tcnirla 
f raain,difans qu’ils feroient de leur part tout cc 
k qtùlleur feroit poflible pour en venir au bout: 
t S)C que pour ce qui cftoit des viures, nous n’en 
îü manquerions non plus que eux mefmes, m’af* 
li: feuransde rechef, de me faire voir ce que ie ' 
kl deiîrois: 3c la dclTus iepris côgé d’eux au point 
ji du iour, en les remerciant de la volonté qu’ils 
^ auoientde fauorifer mon defîr,les priant de 
J. touûours continuer. 
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Le lendemain 17 . iour dud. mois ils dirent 
qu’ils s’en alloient à la chalTe des caftors, 3c 
qu’ils retourneroient tous. Le matin venu ils 
acheuerent de trai(51:er ce peu qu’il leur rcftoir> 
3c puis s’embarquèrent en leurs canots, nous 
prians de ne toucher à leurs logemets pour les 
deffairc, ce que nous leur promifmcs ; 3c le 
lêparercnt les vns des autres , faignant aller 
cha^r en plulîeurs endroits, 3c lailTerent no- 

.. Ppiij 
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flre fauuage aucc moy pour nous douer moins 
de mcsfîence d eux: éc neâtmoins ils s eftoient 
donnez le randez-vous par de là le faut, où ils 
iugcoient bien que nous ne pourrions aller 
auec nos barques: cependant nous les'attan- 
dions comme ils nous auoient dit. 

Le lendemain il vint deux fauuageSjlVn 
cftoit Yroquet, & l’autre le frere de noftreSa- 
uignon,qui le venoiet requérir, & me prier de 
la parc de tous leurs côpagnôs que f alIaiTc feu! 
aucc mon*garçon,oùils eftoiêt cabannez,pour 
me dire quelque chofe de confequcnce, qu’ils 
ne defîroicnc communiquer dcuànt aucuns 
François : le leur promis d’y aller. 

Le lourvcnu ie donnay quelques bagatelles 
à Sauignon qui partit fort content, me fai- 
fanc entcndce qu’il s’en llloit prendreAîné vie 
bien pénible aux prix de celle qu’il auait cuc 
enFrancej &C ainfîfe fepara auec grand regret, 
êi-^moy bie aile d’eneftre defchargé. Les deux 
Capitaines me dirent que le lendemain au ma- 
tinilsm’enuoyeroient*querir, ce qu’ils firent, 
le m’cnbarquay ôii mon garçon auec ceux qui 
vinrent.Eftant au faut,nous fufmcs dansie bois 
quelques huit lieues, où ils eftoient cabannez 
fur le bort d’vn lac, où i’auois cfté auparauant, 
Comme ils me virent ils furent fortcontens, 
^ commencèrent à seferier félon leur coufiiv 


DV 5î:EVR DE CHAMPLAIN. joj 
^ me, Sc noftre fauuage s en vint audeiiant de 
moy me prier d aller en la cabane de fon frere, 
î où auflî toft il fit mettre de la cher d>C du poifsô 
ïs fur le feu, pour me feftoyer. Durant que ie fus 

k là il fc fit vn feftin, où tous les principaux furet 
inuitez; ie n y fus oubligé,bien queieufic défia 
I pris ma refeàion honneftement, mais pour ne 

t rôprc la couftume du pays i y fus. Aprésauoii? 

i:: repeu, ils s’en allèrent dans les bois tenir leur ~ 
i Confeil, Ô<Scependant iemamulày à contem- 

E pler le paifage de ce lieu , qui eft fort aggrea* 
lî ble. Quelque temps.apres ils m’cnuoyerenc 
I appeler pour me communiquer ce qu’ils a* 
noient refolu entre eux. i’y fus auec mon gar- 
J çon.Eftant aflîs auprès d’eux ils me dirct qu’ils 
, cftoient fort aifesde me voir, & nauoirpoint 
. manqué à maparollc dé ce que ie leur auois 
promis, ÔC qu’ils recognoiflbient de pins en 
, plus mon afiedion, qui eftoit à leur continuer 
mon amitié, que deuant que partir, ils 
defiroient prendre congé.de moy , & qu’ils 
euflent eu trop de dcfplaifir s’ils s’en fuflent al¬ 
lez fans me voir j-croyant qu’aurrement ie 
leur eufle voulu du mal; ÔC que ce qui leur a- 
uoit faid dire qu’ils alloicnt à la chafie, Sc h 
[ barricade qu’ils auoient. faite , ce n’eftoit la 
' crainte de Icurs^cnnemis,ny ledefir delà chafi 

‘ fe^ mais la crainte, qu’ils auoient de toutes les. 

f' ^ ^ ■■ ' ■ "" 
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autres pattaches qui e fl: oient auec moy à caiife 
qu’ils auoient ouy dire que la nuit qu’ils men- 
uoyerént appeler, qu’on les deuoit tous tuer, 
6C que ie ne les pourroisdefFend te contre les 
autres, eftans beaucoup plus que moy, & que 
pour fe defrober,-ils vferent de cefte fineffe: 
mais que s’il n y eufteu que nos deux pattaches 
qu’ils euiïent tardé quelques iours d auantage 
qu’ils n auoient faitj me prièrent que reue- 
iiant auec mes compagnons ien en amena^e 
point d’autres. le leur dis que ie ne les arae- 
nois pas,ains qu’ils me fuiuoient fans leur dire, 

qu’a l’aduenir i’yrois d’autre façon queic 
n’auois fait, laquelle ic leur dcclaray, dont ils 
furent fort contens. 

Et dercchefik me commencèrent à réciter 
ce qu’ils m’auoient promis touchant les def- 
couucrtures des terresj&moy ie leur fis pro- 
mefle d’accomplir , moyennant la grâce de 
Dieu, ce que ie leur auois dit. Ils me prièrent 
encore de rechef de leur donner vn homme: ie 
leur dis que s’il yen auoit parmy nous qui y 
vouluflent aller que l’en ferow fort content. 

Ils médirent qu’il y auoit vn marchand ap¬ 
pelé Bouier qui commandoit ehvncpattache, 
qui les auoit priés d’emmener vnieune garçdj 
ce qu’ils ne luy auoient voulu accorder qu’au- 
parauant ils n’eulTent Içcu de moy fi i’en ellois 

content 
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content, ne fçaçhant fino^seftiGns amis, d au¬ 
tant qui! edoit venu en ma compagnie trai- 
<der aucc eux-, &C qu’ils ne luy auoient point 
d obligation en aucune façon ; mais qu’il s’of* 
froit de leur faire de grands prefens. 

le leur fis relponfe que nous n’eftions point 
ennemis, ôi qu ils nous auoient veu conuerlet 
fouuentcnfemble: mais pourcequi eftoitdu 
trafic, chacun faifoit ce quilpouuoit, ô<:que 
ledit Bouyer peut eftre defiroit enuoycr ce 
garçon,comme i’auois fait le mien, penlànt cf* 
perer a 1 aduenir, ce que ic pouuois aufli pré¬ 
tendre d’eux: Toutesfois qu’ils auoient à iuger 
auquel ils auoient le plus d’obligation, àc de 
qui ils deuoient plus elperer. 

Ils me dirêt qu’il n’y auoit point de compa- 
raifbn des obligations de l’vn à l’autre, tant des 
alfiftâces que ic leur auois faites en leurs guer¬ 
res contre leurs ennemis, que de l’offre que ic 
leur faifbis de ma pcrfbnne pour l’aducnir, où 
toufiours ils m’auoient trouué véritable , &C 
que le tout deljjcndoit de ma volonté : duC que 
ce qui leur en faifoit parler cftôit lefdiârs pre- 
fens qu’il leur auoit offert : &:que quand bien 
ledit garçon iroit auec eux,que cela ne lespou- 
uoit obliger enuers ledit Bouuier comme ils 
eftoient enuers moy,&i: que cela n’imporreroit 
de rien à faducnirjveuque ce n’cfloit que pouf 
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auoir I cfdicî^rs prefens <iudit Bouu icr. 

le leur fisrefpo'nfe qui! m-efïoic indiffèrent 
qu ils le prmfletic ou non, & qu a la vérité s’ils 
•le prenoient auec peu de chofe, que i en ferois 
fafchc,mais en Icurfaifant de bons prefensqus 
ien ferois comptantjpourueii qu’il demouraft 
auec Yroquet: ce qu’ils me promirent.Ec apres 
m auoir fait entendre leur volonté pour la der¬ 
nière fois, & moy à eux la mienne , il y eut vn 
fauuagc qui auoit efté prifonnicr par trois fois 
des Yroquois,&: seftoit fauuéfortheurcufe- 
nient,quirefolut d aller a la guerre luy dixief- 
mc,pour le venger des cruautez que fes enne¬ 
mis luy auoient fait foulFrir. Tous les Capitai¬ 
nes me prièrent deTen deftourner lî ie pouuois 
d’au tant qu’il eftoit fort vaillant, ^ craignoiet 
îju’il ne sengageaft lî auat parmy les ennemis 
auec lî petite rrouppe , qu’il n’en reuint ia- 
mais. le le fis pour les contenter, par toutes 
les railbns que ie luy peus alléguer , lefquel- 
les luy feruircnt peu, me monllrant vnc partie 
de les doigts couppez,& de grades taillâdcs& 
brullures qu’il auoit fur le corps, Gomme ils 
1 auoienttourmantCjô^qu’illuyelloit impof* 
lîble de viure,s’il ne faifoic mourir de fes enne¬ 
mis,Ôc nen auoit vengeance, &C quefon cœur 

luy dilbit qu’il failloicqu’ilpartillaupluftoft 

qu il luy feroit polfibic : ce qu’il fit fort dclibe- 
ré de bien faire. 
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' Après anoir fait aucc eux,ie;les prîay-^^dc me 
ramener en noflre pattache: pour ce faire ils 
^ cquipperent 8. canots pour palfer ledit faut Sc 
S: fe dcfpouillercnt tousnuds,ô^mcfirent mettre. 

P en chemife ; car fouuant il arriue que d’au- 

i cuns fc perdent en le paffant, partant fcticn- 
li nent les vns prés des autres pour fe fecourir 
P promptement fi quelque canot arriuoic à ren- 

ii uerfer. Ils medifbient fi par malheiix le tien 
I venoit à tourner, ne fachant point.nager,. 
;; nelabandonnc en aucune façon,ôi.te tiens 
;[ bien à de petits baftôs qui y font par le .milieu,. 

J car nous te fauuerons aylêment.'Ie vous.a^çu-' 

re que ceux qui a ont pas Mcû ny pafié^edit en*^ 
droit en des petits batteaux comme ils ont ^ 
ne le pouroient pas fans grande apprehenfioUi 
mefraes le plus aficurc du. monde. Mais ces 
nations font û addexixes à pafièr les fauts , que 
cela leur eft facilcfie le p afiay aucc eux,ce que 

ic n-auoisiamaisfait, ny autre Chrétien, horf 
mismondit garçon; ôi^viurmcsinosharques, 

I oui cn logay vnc bonne partie , & ieus qucl- 
* ques paroles aucc leditBouuier polir la crainte 
^ qu’il auoit que le n’cpefçhafic.que.ion garçon 
' n’allafl: aucc Icfdits rauuagcs, qui le J[endemaiix 

s’en retournèrent aiiec ledit garçôj lequel :Cou- 
" fia bon à fon maiftre, qui auoit J-efpcrahce à 
mo opiniô,dc rccoùurir la perte de (on voyage 
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qu*il fit affés notable, comme firent plufîcurs 
autres* 

II y eut vn ieune homme des noftres qui fe 
délibéra d aller auec lefdids fauuages,qui font 
Gharioquois cfloignez du faut de quelques 
cent cinquante lieues J & fut auec le frerede 
Sauignon, quieftoit IVn des Capitaines,qui 
me promit luy faire voir tout ce qu’il pour- 
roit:Etceluy deBduuier fut auec ledicYroquet 
Algoumequin,qui e fl: à quelque quatrevingts 
lieues dudit laut. Ils s*en allèrent fort contens 
ô^fatisfaids. 

¥ 

Apres- quelles fùfdids fauuages furent 
patti^ nous attciidiraes encore les 300 , autres 
quelon nous^auoit dit qui deuoiêt venir fur la 
promefle que ie leurauois faite^ Voyant qu’ils 
ne vcftorenc point, toutes les pattaches refo- 
lurent d’indter quelques fauuages AIgoume- 
quins, qui effcôient venus de Tadouffac, d’al¬ 
ler audeuant d’eux moyennant quelque cho* 
fe qu on leur donneroit quand ils feroyent de 
retouFi qui deuoit eftre au plus tard dans neuf 
iours, afin d eftre afleurès de leur venue ou nô, 
pour nous en retourner à Tadouflac: ce qu’ils 

^ccorderct, pour ceftefFcd partit vn canot. 

Le Ginquiefine iour de luillcc arriuavn ca- 
not ^dés A Jgoumequins de ceux qui deuoient 
Venir au nombre de trois ces, qui nous dit que 


. DV SIEVR DE CHAMPLAIN. 30 , 
‘ le canot qui efloit party d’auec nous cftoit ar- 

I riué en leur pays,& que leurs cÔpagnos eftans 
^ lafïcz du chemin qu’ils auoient fait fe rafraif- 
chifïbient, ôi quils viendroient bien toft 
I cfFecîlucr la promcfle qu’ils auoient faite, Sc 
que pour le plus ils ne tarderoient pas plus 
® de huit iours, mais qu il n’y auroit que x 4 . ca- 
?' nots : d’autant qu’il eftoit mort vn de leurs Ca¬ 

pitaines beaucoup de leurs compagnons, 

® d vne heure qui sehoit mile parmy euxr &c 
aulfi qu’ils en auoyent enuoyc pluiîeurs à la 
guerre, & que c eftoit ce qui les auoit empef- 

' chez de venir. Nous refolufmes de lesatten- 
; dre, 

f Voyant que ce temps eftoit paffé, qu’ils 

; ne vcnoyent point:Pontgraué partit du faut le 

II. iour dudit mois, pour mettre ordre à quel¬ 
ques affaires qu’il auoiràThadouffac, moy 
ie demeura/ pour attendre lefdits fauuages. 

Cedit iour arriua vne pattache, qui apporta 
du rafrafchiftemct a beaucoup de barques que 
[ nous eftios:Car il y auoit quelques iours que le 

pain,vin, viande ôdle citre nous eftoiêt faillis, 
&:n’auions recours qu’à làpefchedu poiffon, 
& a la belle eau de la riuiere, &C à quelques ra¬ 
cines qui font au pays, qui ne nous maquerent 
en aucunne façon quecefuft : & fans cela il 
!^®us en euft faluretounrcr* Cemeftne iour ar- 
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riuavn canot Algoumequin, quinousaïTura 
que le lendemain lefdits vingtquatre canots 
deuoyent venir, dont il yen auoic douze pour 
la guerre. 

Le IX. dudit mois arriucrent lefdits Algou- 
mequins aucc quelque peu de marchandife. 
Premier que traidler ils firent vn prefent à vn 
fauuage Môtagnet,qui eftoitfils d'Annadabi- 
geau dernier .mort, pour lappailêr defaf- 
cher de la mort de fondit perc. Peu de tempsa- 
pres ils fe refoluret de faire quelques prefents 
a tousles Capitaines des pattaches. Ils donnè¬ 
rent à chacun dixCaflorsiô^ en les donnant,iIs 
dirent qifils eftoyent bien marris de nena- 
uoir bjeaucoup, mais que la guerre (ou la plus 
partàiloyent ) cneftoit caufe : toutesfois que 
ron priftee qu’ils ofFroyent de bon cœur, ^ 
qu’il eftpycnt tous nos ainis,&amoy quieftois 
affis auprès d eux, par delfus tous les autres, 
qui ne leur vouloyent du bien que pour leurs 
Caftors : nefaifantpascôme moy quHes auois 
toufiours affiftezj&iine m’auoiêt iamais trouue 
en deux parolles comme les autres. 

le leur fis refponfè que tous ceux qu ils vo- 
ioyent aflemblci eftoyent de leurs amis,6^iic 
peuft-eftre que quand ils fè prefenteroit quel¬ 
que occafion, ils ne laifTeroycntde faire leur 
deuoir,§<i que nous eftions tous amis, ^ ^lu 
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Côntinuaflentà nous vouloir du bien, & que 
nous leurs ferions des prefens au reciprocque 
de ce qu’ils nous donnoyent , & qu’ils traitaf- 
fcnc pailîblcmenc : ce qu’ils firent, chacun 
en emporta ce qu’il peur. 

Le lendemain ils m’apportèrent,comme en 
cachette quarante Caftors,enm’afleurant de 
leur amitié, Ô£qu’ils cftoyenttref-aifes delà 
deliberation que i’auois prinfe auec les fauua- 
ges qui s’en cftoyent allez, ô«: que l’on faifoit 
vne habitation au faut, ce que ic leur afteuray, 
ÔC leur fis quelque prefent en efehange. 

Apres toutes choies paflees, ils fe délibéré-^ 
rent d’aller quérir le corps d’Outetoucos qui 
s ’eftoit noyé au faut,comme nous auons dit cy 
deftlis.Ils furent où il eftoit, ledefenterreret 6c 
le portèrent enTific làinte Helaine , où ils fi¬ 
rent leurs ceremonies accouftumees,qui eft de 
chanter SC danfer fur la folTe, fuiuies de feftins 
banquets. le leur demanday pourquoy ils 
defenterroyenc ce corps; Us me refpondirent 
que fi leurs ennemis auoyent trouué la folTe,. 
qu’ils le feroyent, ô^le mettroit en plufieurs 
pièces, qu’ils pendroyent à des arbres pour 
leur faire du defplaifir j pour ce fubieéf ils le 

tranfportoyent en lieu efearté du chemin S>C le 
plus fccrcttemcnt qu’ils pouuoyent. 

Lei 5 .iour du mois arriucrent quatorze ca- 
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notSjdoc le chefs appelIoicTecouehata.AIeùt 

arriuee tous les autres fauuages fe mirent en 
armes,firent quelques tours de limalTon.Au¬ 
près auoir afiez tourné ÔC danfe, les autresqui 
eftoyenten leurs canots commencerentaufliâ 
danfer en faifant pluficurs mouuemês deleurs 
corps. Le chant fini, ils defeendirent à terre a- 
ucc quelque peu de fourrures, & firent de pa¬ 
reils prefens que les autres auoyent faiâ. On 
leur en fit d’autres au réciproque félon la va¬ 
leur. Le lendemain ils traitterent ce peu qu’ils 
auoyenc, 6<!me firent prelcnt encore particu- 
licment de trente Caftors, dont ie les recom- 
penfay. Ils me prièrent que ie continuafl'e à 
leur vouloir du bien, ce que ie leur promis. Ils 
nie diieoururent fort particulièrement fur 
quelques defcouucrtures du cofté du Nord, 
quipouuoyenc apporter dervtilitc; Et fur ce 
lubicdt iis me dirent que s’il y auoit quclqu’vn 
de mes côpagnons qui voulut aller auce eux, 
qu ils luy feroyent voir chofe qui m’appor- 
teroitdu contentement, qu’ils le traitero- 
yent comme vn de leurs cnfans.Ic leur promis 
de leur donner vnicune garçon, dont ils fu¬ 
rent fort contens.Quand il prit congé de raoy 
pour aller auec eux, ie luy baillay vn mémoire 
ort particulier des choies qu’il deuoit obfer- 
uerefiant parmi eux. Apres qu’ils eurct traidé 

tout 
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tout le peu qu’ils auoyenc, ils fe feparcrênt en 
crois;Jes vns pour la guerre, les autres par ledit 
grand ^ut,^ les autres par vne petitte riuiere, 
qui va rendre en celle dudit grand faut;& par¬ 
tirent le dixhuidicfme iour dudit mois, & 
nous auflîle mcfmeiour, 

Cedit iour fifmes trente lieues qu’il y a du¬ 
dit làut aux trois riuieres, & le dixncufielmc 
arriuafmes à Qupbcc, où il.y a auifi trente lie» 
ucs dcfdittcs trois riuiercs. le difpoiay la 
plus part dVn chacun à demeurer en laditte 
habitation , puis y fis faire quelques répa¬ 
rations àc planter des rofîcrs, & fis charger 
du chcfnc de fente pour faire refprcuuc en 
France , tant pour le marrrn lambris que fe 
neftrages : Et le landemain lo. dudit mois de 
luillet en partis.Lc tj.i’arriuay à TadoufTaCjOÙ 
eftant ic me refoulus de reuenir en Frâce,^uec 
l’aduis de Pont-grauc. Apres auoir mis ordre a 
ce qui deipandoit de noftre habitation, fuiuat- 
la charge que ledit fieur de Monts m’auoit 
donnée , ie m’enbarquay dedans le vaiffeau 
du capitaineTibaut de la Rochelle,l’onziefme 
d’Aouft.Sur noftre trauerfe nous ne manquaf- 
me de poiflbn, comme d’Orades, Grade-oreil¬ 
le,ôc dcPilotes qui font comme harangs,qui le 
mettent autour de certains aix chargez de 
poulfc-pied, qui eft vne forte de coquillage 
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qui s y attache, & y croift par fucccffion de 
temps; Il y a quelquesfois vnc h grande 
quantité de ces petits poiflbns, que c’eft chofe 
cftrangeà Voir. Nousprifrnes auffi desmar- 
fouins autres elpcccs. Nous eufmes alfe 
beau temps iufques à Belle-ifle, où les brumes 
nous prirent,qui durèrent 3, ou 4. iours:puislc 
temps venant beau nous eufmes cognoiffance 
d’AlLi9rt,&: arriuafmes à laRochelle ledixfief 
me Septembre.ié^ii. 


li AA.I E A Ljt 110 c H~E L L E. US S OC 1 U- 

tÎQn rompue entre le fieur de Mons & fis affoctcT^i les fleurs Colier & It 
Gtpsdre de B^sten . Enuîe des François touch 4 >U les nomücsieftoi^ 
tms^UnomeÜeFrtmce. .. 
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E Stans arriucs à laRochelle icfustrouuer 
le fieufde Mons à Pont en Xintôge, pour 
îuy donner aduis de tout ce qui c eftoie paife au 
voyage, &: de la promefTe que les fauuagcsO- 
chateguins &Algoumequins m*auoiêtfaittc, 
pourueu qu’on les alïîftaft en leurs guerres,co- 
meic leurs auois promis. Le fieur de Monsa- 
_y ât le tout entendu, fe délibéra d aller en Cour 
pour mettre ordre à cèfteaffaire.Te prinsledc* 
uat pour y aller auflt;mais en chemain ie fusar* 
re^c paryn marheureux cheualqui tomba fur 
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moySC me pcnfa tucr.Ceftc cheute me retarda 
'I beaucoup.-mais aufll tofl: que ie me trouuay en 
ftt afles bonne difpofîtion, ie me mis en chemin, 
î{ pour parfaire mô voyage 6 c aller trouuer ledit 
i ïicur deMons à Fontaine-bleau, lequel cftanc 
k retourné à Paris parla à fes aflbcicz , qui ne 
5 C voulurpnt plus continuer en raflbciation pour 
li n auoirpointde cômiffion qui peut empefcher 
vn chacun d’aller en nos nouuelles dcicouuer-* 
tures negoticr auec les habitas du pays.Ce que 
voyant ledit heur de Mons, il conuint aucc 
- eux de ce qui reftoit en rhabitatiô de Quebec, 
J. moyennant vne fomme de deniers qui leur 
f donna pour la part qu’ils y auoyent:&C enuoya 
* quelques hommes pour conferucr ladite habi¬ 
tation , fur rcfperance d’obtenir vne cdmmif- 
fîô de fa MajePé. Mais comme il eftoit en cefte 
pourfuitte, quelques affaires de confequenec 
luy; furuindrent, ^uila luy firent quitter, ÔC 
me laifiâ la charge d’en rechercher les moyens: 
Et ainfi que i’eftois apres à y mettre ordre, les 
Vefleaux arriucrent de la nouuclle France, ÔC 
par mefme moyen des gens de noftre habi- 
I lions , de ceux que iauois enuoyé dans les 
^ terres auec les. fauuagcs,qui m’aporterent d’af- 
^ lez bonncs.nouuclies jTÜfans que plus de deux 
cents fauuages cftoict venus,penfans me trou- 
ucr au.grarid faut S.Louys, où ie leur auois 
' “ Rij 
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donncle rende-vous, en intention de les affiC 
{1er en ce qu’ils m’auoient fupplic : mais yo- 
yans que ic n’auois pas tenu ma promefle, ce* 
lâlesfafcha fort; toutesfois nos gens leur fi-’ 
rent quelques exeufes qu ils prirent pour ar¬ 
gent content, les alTurant pour l’annee fui- 
uante oubien iamais , &: qu'ils ne menquaf- 
fent point de venir : ce qu’il promirent de 
leur part.Mais plufîcurs autres qui auoietquit¬ 
té TadoufTac, traffic cncien , vindrent audit 
faut auecquatité de petites barques,pour VQÜ: 
s’ils y pourroient faire leurs affaires auec ces 
peuples, quils affeuroient de ma mort, quoy 
que peufTent dire nos gens,qui affcrmoyencic 
contraire. Voila comme renuie fe gliffe dans 
les mauuais naturels contre les chofes vertucf* 
fes î & ne leur faudroit que des gens qui fe ha- 
fàrdafïènt en mille dangers: pour defcouurir 
des peuples &: terres, afin qu’ils en eufséc la dé¬ 
pouillé, & les autres la peine. Il n’cftpasrai- 
ibnnable qu’ayant pris la brebis , les autres a* 
ÿent la toifb'iî. S’ils vouloient participer en 
nos defcouucrtures, employer de leurs mo¬ 
yens, ÔC hafàrdcr leurs pcrfbnnes, ils monftre- 
royent auoir de l’honneur ^ de la. gloire;mais 
au contraireils monftrentcuidemmenrquils 
font pouflez d’vne pure malice de vouloir 
®%^lcmcnt iouirdü â:ui^ denos labcu^* ^ 
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fuieâ: me fera encore dire quelque chofe 
pour monftrer comme plufîcurs talchent a dc- 
ftourner de louables deflîns , comme ceux 
!® de (ainâ: Maflo & d’autres, qui difenc, que la 
J iouylTance de fes defcouuertures leur appar- 
tict,pource que laques Quartier eftoit de leur 
ville, qui fut le premier audit pays de Canada 
31 ^ aux ides deTerre-neufue; comme fila ville 
s auoit contribue aux frais des dittes defcouuer— 
fe turcs de laques Quartier,qui y fut par cômen- 

dément , ëc aux dcfpcns du Roy François 
[01 premier es année 1534. Sc 1535. defcouurir les 
is terres auiourd’huy appelées nouuelle FranccJ: 
I Si donc ledit Qi^articr a defcouuert quelque 
;i chofe aux dclpens de fa Majefté, tous fes fuicts 
I pcuuent y auoir autant de droit Sc de liberté 
I que ceux de S. Mado, qui ne peuuent empef- 
( cher que fi aucuns defcouurenc autre chofe à 
, leurs defpens, comme l’on fait paroïftrc par les 

defcouuertures cy delfus dcfcriptcs,qu’ils n’en 
iouident paifiblcmentoDonc ils ne doiuenr pas 
■ sattribueraucun droiâ:,.fi eux mcfmes ne co-* 

^ tribuent. Leurs raifbns font foibles &debilcsj 
^ de ce codé. Et pour môdrér encore a ceux qui 
voudroict fouftenir cette caufe, qu’ils font mal 
fondez, pofons le cas qu’vn Efpagnol ou autre 
eftranger aitidcfcouuerr quelques- terres & ri- 
ehedes aux delpes duRoyde Frâce,fcauoir files 
‘ Rx iij 
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Ei|îag*noîs où autres çftrangers s’attribueroiet 
les defc-ouaerturcs d>C richelTes pour eftrc Icn- 
treprencurEfpagnoloucftrangcn non,Hn‘ya 
pas de railbn, elles lcroient toulîours de Fracc: 
de foite que ceux de S. Mail,o ne pcuuétfe lac- 
tribiier, ainlî que dit eft, pour eftre ledit Quar¬ 
tier de leur villcimais feulemet a caufèquden 

cil forty^ils cndoiuct faire eftat,&: luy donner 
lalouange quiluy cft'dcue. Dauantage ledit 
Q^ardor au voyage qu’il a fai t.ne paffa ïamais 
ledit grand faut SiLouys,ô<: ne dcfcouurit rien 
Nort ny;SUïdân.siesrcrres^da fl^uucS.Laurcs; 
fesrclatiohs n e donnent aucun termoignage, 
ny eft parlérque de la riuiere duSaquenay, 
des trois riuicres faintc .Croix,oùil hyuerna 
en vniort,proche dc'n offre habitatiô.carilne 
le uft obmis n 5 plus que ce quïl a defcrir, qui 
monftre qu’il àlaifïe tout le haut du deuue S. 
Làurens, depuis Tadouflac iufques au grand 
faiit, difficile a dcfcouurir les terres,qu’il ne 
s’eft voulu hafarder n’y larfèrfcs barques polir 
s’i aducturer.-dc forte que cela eft toujours de- 
meure inûtilcjfinô depuis quatre ans que nous 
y auons fait noftre'habitationdcQucbcCjCiH a- 
^rcs l’auoir faite edifierdc nie mis au hazard de 
pafTcr ledit faut pour affilier les fauuagcs en 
leurs guerres,y ehuoycr des hornmes pour co- 
ghoiUrc les peuples , ' leursfaçon de viurcs 
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(| que c cft que de leurs terres. Nous y eftans à 
bien employez,neft-il pas raifon que nous iou- 
iifiôs du fruit de nos labeurs,fa Majefté n ayant 
jj. donné aucun moyen pour affifter les entrepfe- 
neurs de ces deffins iufqucs a prefent ? ï’clpe- 
re, que Dieu luy fera la grâce vn iour de faire 
tant pour le feruice de Dieuj de fa grandeur 
& bien dt‘ fes fubiets, qued’amenerpluficurs 
panures peuples à la cognoiiTance de noftrc 
‘ Foy,pour iouir vn iour du Royaume celeftç. 
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INT E LL 1 GE N CE Û ES D t VX 
cartes Geograf^ques de U nomeÜeFrance, 

I L m’a fcmblé bon de traider aufïi quelque 
chofe touchât les deux cartes Geografîqucs, 
pour en donner l’intelligencc.xarbien quelv- 
ne reprefente rautre, en ce qui eft des ports, 
bayesjcaps 4 promontoires, & riuieres qui en¬ 
trent dans les terres,elles font toutesfois diffe¬ 
rentes en ce qui eft des fîtuations. La plus peti¬ 
te eft en Ton vray méridien , fuiuant ce que le 
fteur de Caftclfranc le demonftre en fon liure 
de la mecometrie de la guide-aymant, où i en 
ay obferué plulîeurs declihaifons, qui m’ont 
beaucoup ferui, comme il fe verra enladitc 
carte, auec toute les hauteurs, latitudes^ Ion'- 
gitudes, depuis le quarante vnicfme degré de 
iatitude,iufquesau cinquante vniefmc, tirant 
au pôle artique, qui font les confins de Cana¬ 
da ou grandeBay e,où fe faidf le plus fbuuent la 
pefche de balainc,par lesBarqucs &!:Efpagnols. 
le l’ay aufti obferué en certains endroits dans 
le grand flcuuedc S. Laurens fous la hauteur 
de quarante cinqdegrezde latitude iufquesà 
vingt vng degré de declinaifon de la guide- 
ay mant,qui eft la plus grande que iaye vcue*.Ôi 
decefte petite carte, l’on fe pourra fort bien 
Xeruir à la nauigation, pourueu qu o fcache ap- 
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j; pliquer l’aiguille àla rofc des vents du compas: 

^ Gomme par exemple, ie délire m’en leruir, il 
cft donc de bcfoinjpour plus de facilité, de 
1 prendre vnc rofe, où les trentedeux vents Ib- 
I yent marquez egalement, Sc faire mettre la 
pointe delà guideaymantà 11. 15. ou i^.degrez 
IJt; de la fleur de lis, du cofte du nortoueft, qui eft 
ïü; prés dVn quart demy de vent, comme au 
i Nort vn quart du noroueft, ou vn peu plus de 
la fleur de iis de laditte rofe des vents, ÔÎ appli- 
lî quer la roze dans le compas,quand l’on fera fur 
:ii! le grand banc, où fe fait la pefche du poiflbn 
ji: vert, parce moyen l’on pourra aller cerchcr 
fort afleurement toutes les hauteurs des caps, 
[] ports riuicres. le Icay qu’il y en aura bcau- 
y| coup qui ne s’en voudront leruir, àC courront 
pluftofl: à la grande, dautant qu’elle eft fabri- 
l quec fur le compas de France, oulaguide-ay- 
niant nordefte, dautant qu’ils ont lî bien prins 
celle routine,qu’il eft mal aifé de leur faire cha- 
I ger.C’eft pourquoy i’ay drclTéla grade carte en 
/ celle façQ,pour le loulagcment de la plus-part 
des pilotes nauig^teurs des parties de la 
' nouuellc France, craignant que l! ie ne l’eufte 
ainlî fait, ils m’eulTent attribué vnc faute,qu’ils 
’ neuflent fccu dire d’ou elle proccdoit. Car les 
f petits cartrôs ou cartes des terres ncufucs,pour 
' la plufpart font prefque toutes diuerfes en 
i* Sf 
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tons les gircmens&: hauteurs des terres. Ecs’iî 
yen a quelques vns qui aycnt quelques petits 
efchantillons alTcz bons, ils les tiennent fî pré¬ 
cieux qu’ils n’en donnent l’intelligence à leur 
patrie,qui cn pourroit tirer de l’vtilké.Orlafa- 
brique des cartaux eft d’vnc telle façon, qu’ik 
font du Nor-nordeft leur ligne méridienne, 
de 1 Oueft-noroiieft, 1 Oueiffc, choie contraire 
au vray méridien de ce lieu,de l’appeler Nort 
nordeil pour le Nort: Car au lieu que l’aiguille 
doitnoroiiefter ellenordefte, corneiî c’eftoit 
enFrancc.Qui a fait que l’erreur s’en eft enfui- 
uy ÔC s cnfuiura,dautant qu’ilsont cefte vieille 
couilume d’ancienneté,qu’ils retiennent, en- 
cores qu ils tombent en de grands erreurs. Ils 
le feruct auiTi d vn compas touche Nort &Su, 
qui efè mettre la poinéle de la guide-aymanc 
droit fous la fleur de lis.Sur ce côpas beaucoup 
forment leurs petites cartes, ce quime fera- 
ble le meilleur,&C approcher plus près du vray 
méridien de la NouuelleFrance, quenon pas 
les copas de la Fracc Orientale qui nordeftent» 
Il seil dqncques enfuiuy en cefte façon,que 
les premiers nauigateursquiont nauiguéaux 
parties de la nouuelJe France Occidacale croi- 


oy ent n engendrer non plus d’erreur d aller en 
ces parties que d aller aux Eftbres, ou autres 
hçuxprocès de FraxKe,ou, l’erreur eft prefquc 
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infeniîblc en la nauigatiô,dont les pilotes n’ôt 
autres compas que ceux de France, qui norde- 
ftenr, Sc reprefentét le vray méridien. Et naui- 
guant toufîours à l’Oueft, voulât aller trouuer 
vne hauteur certaine, faifoient laroutte droit 
àrOueft de leur compas, penfant marcher fur 
vne paralelle où ils vouloiêt aller. Et allât tou- 
fîours droicSlement en plat, ôd non circulai- 
rementjCommefonttoutes les paralellesfurie 
globe de la terre, apres auoir fai6l vne quanti¬ 
té de chemin, près de venir à la veüe de la ter¬ 
re,ils fe trouuoiét quelquesfois trois,quatre ou 
cinq degrés plus Su qu il n cftoit de befoing:&: 
par ainu fe trouuoiét defeeus de leur hauteur 
& cftimc.Toutesfois il eft bien vray que quand 
le beau temps paroiflbit, ôc que le foleileftoit 
beau, ils fe redrclToient de leur hauteur : mais 
ce 11 *eftoic lans s’eftonner d’où procedoit que 
la routte eftoic faulïc j qui cftoit qu au lieu 
d’aller circulairement félon ladiéte paralelle,ils 
alloict droiétement en plat j changeant 

de méridien, ils changeoict aufli d’airs de vent 
du côpas; d>C par ainfi de routte.C’eft donc vne 
chofe fort neceflairede feauoir le méridien 
declinailbn de la guide- aymant ; car cela peut 
feruir pour tous pilotes qui voyager par le mo¬ 
de, d’autant quene lafachant point, 6c princi¬ 
palement au Nort SC au Su ou il fe fait de plus 
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grandes variations de la guidc-aymant : auflî 
que les cercles de longitude font plus petits, ^ 
par ainfi l’erreur feroit plus grand à faute de 
ne fçaaoir ladide dcclinaifon de la guideay- 
inant. C eft donques pourquoy laditeerreur 
s’eft enruiuie,queles voyageurs ne l’ayant vou¬ 
lu ou ne lefçachant corrigerais l’ont laifTéenla 
façon que maintenant elle eft : de forte qu’il 
eft mal aile d ofter cefte dide façon accouftii- 
mée de nauiguer en cefdits lieux de la nou- 
uelle France. C’efl: ce qui m’a fait faire celle 
grande carte, tant pour eftre plus particulière ' 
que la petite, que pour le contentement des 
nauiguans qui pourront nauiguer, comme fi 
c eftoit furleur petits cartrôs ou cartes:&m’cX’ 
euferont iî ie ne les ay mieux faites & particu- j 
Iarilces,^dautant que l’aage dVnhômencpour- \ 
roit fuffire à recognoiftre fi exactement les 
chofes, qu’à la fin du têps il ne fe trouuaft quel¬ 
que chofe dobmis , qui fera que toutes per- 
fonnes curicufês & laboricuies pourrôt reraar* 
queron voyageant,des chofès qui neferonten 
JadiCfe carte & Icsy adapter; tellcmêt qu’auec 
le teps on ne doutera d’aucunes chofes de cef- 
diCts lieux.Pour le moins il me icmble quci’ay 
fait mon deuoir en ce que i’ay peu j ou ienay 
oublie rien de ce que i’ay vciiamettreenma- 
donner vne cognoillànce parti- 
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culicrc au public, qui n auoit iamais eftc def- 
cripte,ny defcouuerte fîparticulieremet com¬ 
me i ay fait,bien que quelque autre par le paffé 
eu ayt cfcript, mais c'cftoit bien peu de choie 
au refpcâ: de ce que nous auons defêouuert 
depuis dix ans en çà. 


M Vjtn dfprendrk laliffie Mendiennè. 

Wtinn me planchette fort vnîe^ & an milieu pofcz me efguille C, de troii pouflè* de haut oui Toit 
‘ auSûIcil deuant Midy.à 8.ou ?^curea,oùl’ombre de refguillc Qarriuera foh 

«uee m compas, lequel/era ouuert, fçauoir me poinfte fur C, & l’autre L i;onibrcB,&pui 5 



■ a,‘ : î 7. va demy cercle A, B, laifïàut le tout iùrqu'apres midy, qu’y ^errexTombre panieuù fur Icbort du 
le/»’) ' crcî^A. Puis partirez le demy cercle A. Brparla moitié, & aufli tofi prcndrczvncrciglcquepofc- 
C.& rautrefurlé poinétD.&craircrczvnclïgnc tantqu'cllcpourra courir le long de la- 
p;;,'.ch :tte , qu’il ne faut bouger que i’obfcruation. ne Toit faidle, & la ligne fera la Méridienne du 
icu ,<;• vous-ferez. 

-i :*vlm (çauoir ladcclihaifon du lieu où vous ferez fur la ligne Méridienne, pofez vn quadra» qui foit 
’ tc comme dcinonilrc la figure cy deffu» Ic lopg dclalighc Méridienne , 8 c au fonds dudit quadrau y 
■r ' : - c;e diuilc en 3^0. devrez, & parti(Tezledit cercle par cntrcdeui lignes diamétrales , dont rvnc 
l: % ' -iuéepourîcftpcentnbn, ^ Pautre pour le midy, comme mohftrcraE. F. & l’autre ligne repre- 
. • ; ht ScTOccldênt, ço mai e moEftre <G. H. & alors regardez l’aiguille de laguide-aymanr, qui cfl: 
’ f«r l<^ piuot, laquelle Terrez où clic décline de la ligne Méridienne fixe, qui cft au 

^ ' quadrau, & combien de degrez cJîc.Nordcftc oU-Noroueflc.^ 
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215?. Ont des chefs à qui ils obeif- 

lent, en ce qui eft du faiél de la 
guerre feulement. 22^. Commet 
les chefs monftrcnc à leurs gens 
le rang & Tordre qu’ils doiuenc 
tenir au combat. 225. Exécutent 
Ht * ■ 
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leurs dclTeins lanuiia & non le 
iour.iii. Quand font pourfuiuis 
fclauuent dans les bois. 135 ' 
corchent latefte de leurs enne¬ 
mis tuez -pour trophep de leur 
vidoirc.îjj. comment traictent 
leurs prifonniers.2'3 ^> 4 ' ^ 5 ^* 

Saunages alliez vont a la guerre co¬ 
tre lesYroquois leurs ennemis. 
246.iufques à 254. voyez Algou- 
mcquins& Montagnets. 

Scurbut, ou maladie de la terre. 53. 
loi. 149. 20Z. Sa caufe. zoi.z 43 > 
plufieurs régions en font frap¬ 
pées. ^° 4 * 

Siguenoe. pQ* 

SnpetftitiondesSauuages. tfi. 

T AdoulIâc. 1^5.201. 

Température fort differente, 


LE. 

pourilo.IicucsT loj. 

Terres delcrtées où le fient de Môs 
fit feracr du froment. 33. autres 
terres défrichées. 

Terre enfemencce par le fieut de 
Poitrincour. m. 

Terres bonnes & fertiles. 113. 
Terres couuertcs la plus part de l’î- 
nec. 171, 

Terres couucrtes de neiges iufques 
àlafindeMay. 201, 

Terrreneufue. 101, 

Traitte de pelleterie défendue. 166. 
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Ignés qui portent de ttesbons 
raifins. (6. 

Y 

Roquois. 116. desfaids en 
guerre. ip* ^ 3 '^ 
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T R E S-P V I s s A N T E T TRES- 

EXCELLENT HeNRY DE BoVRBON 
Prince de Condé, premier Prince du iàng, premier 
Pair de France, Gouuerneur $c Lieutenant de ù, 
Majerté en Guyenne. 

I 

ONSEIGNEVR 

Ühonneur que iay reçeu de 'vofiregran¬ 
deur en la charge des dejcouuertures de 
la nouuelle France^ ma augmenté l'affeâ:ion de 
pourjùiure auecplus deJbing diligence queia- 

maüi la recherche de la mer du J^Qord, *ÎPour cet 
effed en cefteannee iCi], tj ay fait vn voyage fur 
le rapport d'vn homme que ïy auois enuoyé Jequel 
m’ajfeuroit tauoir veué, ainfi que vous pourrez» 
voir en cepetit di/cours,que tofe offrir à voftre ex- 
cellencOi ou toutes les peines 0* trauaux quety ay 
eusfont particulièrement d'eferitsi dejquelsil ne me, 
refteque le regret d'auoir perdu cefte annee, mais 
nônpds ïélperatice au premier voiage den auoir 
des nouuelles plus affeuréeSf par le moyen des Sau- 
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uages qui mont fait relation deplufteurslacs ^ ri 
uieres tirant ^er$ le Nord^ par lefquellesyoutreîaf 
feurancequils me douent d’auoir la cognoijfanceé 
cefie mer,il me femhle quonpetitaisémet ùrerconk 
S'ure des cartes, quelle ne doit pas efireloing des 
dernieres defcouuertures que t ay cy deuantfaites. 
En attendant le temps propre O* la commodité de 
continuer ces defein s, ie prier ay le Créateur ejud 
.^otié conferue, Grince bien-heureux,en toutes for- 
tes defehcités , où fe terminent les ^œux que ie fais 
à vofiregrandeur , en qualité de fon 


^ref-humble trefajfeBionnéfermtem 

Samvel de Chàmplain. 

V 
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P SIEVR DE Ch AM PL A IN, CAPITAINE 

“ ordinaire pour le Roy en la marine, & Lieutenant 

J* de MonfeigncurlePrincedeGondéenlaNouuel- 

<’K le France, fait en l’an nTij. 

fl! 



lïl 

CE M'A OCCASIONNÉ DE RECERCHER 

vn félément. Commision obttnut. Oppolitions a l’eacotttfe* 
Enfin U^ublicAUonpar tom les ports de France. 

* C H A P. L 


E defîr que iaytoufiours eu de fai¬ 
re nouuelles defcouuerturcs en la 
Nouuclle France, au bien , vtilité 
& gloire du nom François: enfem- 
ble d’amener ces pauures peuples à 
la cognoiflance de Dieu, ma fait chercher de 
plus en plus la facilité de celle entreprile, qui 
ne peut ellre que par le moyen dVn bon regle¬ 
ment; d’autant que chacun voulant cueillir les 
fruits de mon labeur, fans contribuer aux frais 
& grandes defpences qu’il côuient faire à l’en¬ 
tretien des habitations necelTaires pour ame¬ 
ner ces deircms à vne bonne fin, ruine ce com- 
merce par i’auidué de gaigner, qui ell li grade^ 
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qu elle fait partir les marchans dcuant la faifon, 
àfe précipiter non feulement dans les glace?, 
encfperanced’arriucr des premiers en cepaïs; 
mais auffi dans leur propre ruine : cartraiétans 
aucclesfauuagcs àladefrobee, donnant à 
fenuie IVn de lautre de la marchandife plus 
qu’iln’efl: requis, fur-achetenclesdanreesi& 
parainiî penfant tromper leurs compagnonsfe 
trompent le plus fouuenc eux mefmes. 

C eft pourquoy eftant de retour en France le 
lo. Septembre i 6 iu i’en parlay à monfîeur de 
Monts,qui trouua bô ce que ie luy en dis : mais 
Tes affaires ne luy permettant d’en faire la pour- 
fuitte en Cour, m’en lailTa toute la charge. 

Dellors i’en drcfîay des mémoires, queic 
monftray à Monfîeur le Prefîdentleannin,le¬ 
quel (comme il eft defîreux de voir friidificr 
les bonnes entreprifes ) loüa mon deiîein, Si 
m’encouragea à la pourfuitte d’iceluy. 

Et m’afîcurant que ceux qui aymentâpef- 
cher en eau trouble trouueroient ce reglement 
fafchenx , ô^ rechercheroyent les moyens de 
rempefcher, il me fembla à propos de tneiettcr 
encre les bras de quelque grand , fauthorke 
duquel peuft ftruir contre leur enuie. 

Or cognoilfant Monfeigneur le Comte de 
Soifîbns Prince pieux & affediionné en toutes 
faindes entreprifes 5 par l’entremife du fîcurde 

Beaulieu, 
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Beaulieu,Confeiller & aumofnier ordinaire du 
Roy, lemadreiTay à luy, & luy remonftray 
Eimportace de l’affaire,les moyens de la rcgler, 
le mal que le dcfordre auoic par cy deuant ap¬ 
porté, éc la ruine, totale dont elle eftoit mena¬ 
cée, au grand def-honneur du nom François, fi 
Dieu ne füfcitoit quelquVn qui la vouluft rcle- 
uer,&: qui donnait elperancc de faire vn iour 
reüffir ce que l’on a peu efperer d’elle. Comme 
il fut inftrui<5t de toutes les particularités delà 
chofe,&: qu’il cuit veu la Carte du pays que i’a- 
uois faiéte, il me promit, fous le bon plaifir du 
Roy, d’en prendre la prote(5tion, 

Aufil tort apres ie prcfentay à fa Majcrté, & 
à Noffeigncurs de fon Confeil vne requerte 
auec des articles, tendans àcequ’il luypleurt 
vouloir apporter vn reglement en cet affaire, 
fans lequel, ainfi que l’ay did, elle s’en aîioit 
perdue ; 6c pource fa Majcfié en donna la dire¬ 
ction & gouLiernement à mondit Seigneur ie 
Comte, lequel dellors m’honora de fa Lieute¬ 
nance. 

Or comme ie me preparois à faire publier la 
Gommirtiô du Roy par tous les ports & haures 
de France, la maladie de Môfeigneur le Comte 
arriiia, fa mort tant regrettee, qui recula vn 
peu ccrte affaire: Mais là Majerté aufli tort en 
ternit la direction à Môfcigiieiir le Prince, qui 
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la remit deffus: 6C mondit Seigneur mayant 
honoré pareillement de fa Lieutenance, feit 
que iepourfuiuis la publication de ladite com- 
milTion J qui ne fut ôtoft faide, que quelques 
brouillons , qui nauoyent aucun interefl: en 
l’afTaire, rimportunerent de la faire calTer, luy 
faifant entendre lepretêdu intereftdetousles 
marebans de France, qui n auoient aucun fub- 
ied de fe plaindre, attendu qu vn chacun eftoic 
reçeu en Tadociation , Sc par ainlî aucun ne 
pouuoit iuftement sofFencer; c’eftpourquoy 
leur malice eftantrecogneuë furent rciettees, 
auec permilTion feulement d entrer en laflb- 
ciation. 

Pendant ces altercations, il me fut impoflî- 
ble de rien faire pour l’habitation de Quebeq, 
dans laquelle ie defîrois mettre des ouuriers 
pour la reparer augmenter, d’autant que le 
temps de partir nous prelfoit fort. Ainfi fcfal¬ 
lut contêrer pour cette annee d’y aller fans au¬ 
tre aflbciation, auec les palTeports deMonfei- 
gneur le Prince,qui furent donnés pour quatre 
vaiiTeauX jIefquels eftoient ia préparés pour fai¬ 
re le voyage; fçauoir trois de Rouen à^ vade 
la Rochelle , à condition que chacun four- 
niroit quatre hommes pour m’alfifter, tant en 
mes defcouuertu l es qu’à laguerre ,àcaufcque 
ie voiiids tenir lapromeire que l’auqis fai<^c 
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aux fauiiages Ochataignins en l’annee i6ïi, 
de les alTiller en leurs guerres au premier voi- 
agc. 

Et ainlî que ic m e preparois pour partir,ie fus 
aduertique la Cour de Parlement de Rouen 
n auoit voulu permettre qu ô publiaftla Com- 
milïlon du Roy, à caufe que fa Majefté fe refer- 
uoit, à Ton Confeil la feule cognoiflance des 
differents qui pourroient furuenir en cet affai¬ 
re: iointaulTi que les marchansdeS. Maflo s’y 
oppoferentj ce qui me trauerfafort, & me con¬ 
traignit de faire trois voyages à Rouen, auec 
lulTionsdefaMajefté,enfaueur defquelles la 
Cour le déporta de fes empefehemens, de- 
boutales oppofans de leurs prétentions : & fut 
la Commilfion publiée par tous les porcs de 
Normandie. 


PJKTEMENT de FRANCE: ET CE ^1 SE 
fajpi ittfques à mftrt mittee au Sâut. 

C H A P. II. 

tE partis deRouén le 5 .Mars pour aller à Hon- 
^fleur , le lîeur l’Ange auec moy, pour 
m’afliflcr auxdefcouuerturcs, bc à la guerre lî 
l’occalîon s’en prefentoit. 

Le lendemain 6, du moys nous nous embar- 

quafmes das le vailfeau du fieur de Pont-grauc, 

... ^ 
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où aufTi toft nous mifmes les voiles au vent, qui 
efloic lors alTés fauorable. 

Le lo. Auril nous eufmcs cognoilTance du 
grand Banc, où l’on mit plulîeurs fois les lignes 
hors fans rien prendre. 

Le 15. nous eufmes vn grand coup de vent, 
accompagné de pluye àc grefle, fuiuidVn au¬ 
tre, qui dura 48.heures, fi impétueux, qu’il fît 
périr plufieurs vaifieaux àTifledu cap Breton. 

Le n, nous eufiiies cognoifiance de rif]e&: 
Cap de Raye. 

Le 19.les Saùuages Montagnais de la pointe 
de cous les Diables nous aperceuans, fe ietteréc 
dans leurs canots, vindrenc au deuant de 
nous, fi maigres & hideux, queie les mefeo- 
gnoifibis. A l’abord ils commencèrent à crier 
du pain, difans, qu’ils mouroient de faim. Cela 
nous fit iuger que l’hyLier n’auoit paseftégrad, 
par confequenr, la chafiè mauuaife : de cecy 
nous en auons parlé aux voyages precedens. 

Q^and ils furent dans noftrcvaifïèau ilsre- 
gardoient chacun au vifage, &C comme ie ne 
paroiflbis point, ils demanderét où eftoitmon- 
ficur de Champlain,on leur fit rclponfe qiiei’e- 
ftois demeuré en France : ce que ne croyansdii 
tout, il y eut vn vieillard qui vint à moyen vn 
coin,où ie me promcnois,ne defirat encor eftre 
çognu J ^méprenantl’oreille (carilsredou- 

.. toyent 




DV SIEVR DE CHAMPLAIN. ii 
toycnc qui i eftois) vid la cicatrice du coup de 
fléché que ie reçeus à la defFaide desYroquois: 
alors il s’e(cria,Ô^ tous les autres apres lu/, auec 
grandes demonftrations de ioye, difans , Tes 
gens font au port de Tadoulfifac qui t’atten¬ 
dent. 

Ce mefme iour bien que nous fuflîons partis 
des derniers nous arriuarmes pourtant les pre¬ 
miers audit Tadouflac, & de la mefme maree 
le fleur Boyer deRoüen. Parla l’on cognoift 
que partir auant la faifon, ne lcrt qu’a fe préci¬ 
piter d ans les glaces. Ayans moüillé l’ancre nos 
gens nous vindret trouuer, apres nous auoir 
déclaré comme tout ce portoit en l’habitation, 
fe mirent à habiller trois outardes deux la¬ 
pins, qu’ils auoient apportes, & en ietterent les 
tripailles à bort, fur lefquelles fe ruerêt ces pan¬ 
ures fauuages, &ainfique beflres afFamees les 
deuorerent fans les vuider,6<: racloient auec les 
ongles la graifle dot on auoit fuiué noftre vaif* 
feau, la mangeoient gloutonnement com¬ 
me s’ils y eulTent trouué quelque grandgoufl:. 

Le lendemain arriuerent deux vaifleaux de 
S.Malo qui elloient partis auant que les oppo- 
fltions fuflent vuidees, & que la Commimon 
fut publiée en Normandie. le fus à bort d’eux, 
accompagné de l’Ange; Les fleurs delàMoi- 
neric ôi la Tremblaye y cqmmandoient, aufl- 
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quels iefislcâ:ure delà Commilïîon du Roy, 
éc des dcfFences d’y conrreucnii fur Jes peines 
portées par icelles. Ils firent rerponfe quils 

eftoient fubicdsô^cfidelIesfcruiteursdefaMa* 

jeftéj ô^: qu’ils obeïroientàfes commâdemens- 
6c deflors ie fis attacher fur le port à vn poteau, 
les armes Sc Commifiions de fa MajeiU, afin 
qu’on n’en pretendift caufe d’ignorance. 

Lei. May voyant deux ehalouppesequip- 
pces pour aller au Saut, iem’cmbarquay aucc 
ledict l’Ange dansl’vne. Nous fufmescontra- 
riés de fort mauuais temps,en forte que le mats 
de noftre chalouppc le rompit, ôc li Dieu ne 
nous eufi; prelerucs,nous nous fuflîons perdus, 
comme fit deuant nos yeux vne chalouppe de 
S. Maflo qui alloit à fille d’Orlcans, de laquelle 
les hommes le làuuercnt. 

Le 7. nousarriuafmes à Quebec,oùtrouuaf- 
mes ceux qui y auoient hyuerné en bonne di- 
fpolîtion,fans auoir ellé malades,Icfquclsnous 
dirent que I hyuer n’auoir point ellé grand, 
que la riuiere n auoir point gelé. Les arbres 
commençoienc aulli à fe reuellir de feuilleSj 
ÔC les champs a s elmailler de fleurs. 

Le 15. nous partifraes de Québec pour aller au 
Saut S. Louys, où nous arriuafmes le 11. 
trouualmcs 1 vne de nos barques qui elloitpar- 
nous de Tadouflac, laquelle auoic 
' .. traidé 
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traîâ:é quelque peu de marchandifes, auec vnc 
petite troupe d’Algoumequins, qui venoyent 
de la guerre des Yroquois, &C auoientauec eux 
deux pnfonniers.Ceux de la barque leur firent 
cntêdre que i eftois venu auec nombre d’hom¬ 
mes pour les afiiftcr en leurs guerres, luiuant la 
promelTe que le leur auoisfaite les années pre- 
cedentesjii de plus, que ie defirois aller en leur 
pays, ÔC faire amitié auec tous leurs amis 5 de- 
quoyils furent fort ioyeux: Et d’autant qu’ils 
vouloient retourner en leur pays pour afléurcr 
leurs amis de leur viéloirc, voir leurs femmes, 
ôd faire mourir leurs prifonniers en vne folem- 
nelle Tabagie.Pourgages de leur retour, qu’ils 
promettoient eftrc auât le milieu de lapremie- 
rclune (ainfi qu’ils content) ils laifierent leurs 
rondaches, faiéles de bois&: de cuir d’i-llaud, 
& partie de leurs arcs & fiefehes. Ce me fut vn 
grand defplaifirde nem’eftretrouuéà propos 
pour m’en aller auec eux en leur pays. 

Trois iours apres arriuerêc trois canots d’Al- 
goumequins qui venoient du dedans des ter¬ 
res, chargés de quelque peu de marchandifes, 
qu’ils traiflerent, lefquels me dirét que le mau- 
uais traiélement qu’auoient reçeusles Sauna¬ 
ges l’annee precedente, lesauoitdégoûtés de 
venir plus, & qu’ils ne croyoient pas que re 
deufie retourner iamais en leurs pays, pour les 
“ - - - b iij - 
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maiiuaifes imprcflîons que mes enuieiix leur 
auoient données de moyj 6>C pource iioo.hom- 
mes eftoyent allez àlaguerre^n ayansplusde, 
fperance aux François,Tefquels ils ne croyoient 
pas vouloir plus retourner en leur pays. 

Ces nouuelles aterifterent fort les marchans 
car ils auoient fait grade emplette de marchan- 
dilès, fous elperâce que les fauuages viendroiêt 
comme ils auoient accouftumé : ce qui me fît 
refoudre en faifant mes defcouuertures,dc paf- 
fer en leur pays , pour encourager ceux qui 
eftoyentreftés,du bon traidement qu ilsrece- 
uroyent,&: de la quantité de bonnes marchan- 
difes qui eftoyent au Saut, Sc pareillement de 
I affedion que i auois de les aftifter à la guerre: 
Et pour ce faire , ie leur fis demander trois ca¬ 
nots trois Saunages pour nous guider, k 
auec beaucoup de peine i’en obtins deux,&vn 
faiiuagefeulement, 6c ce moyennant quelques 
preféns qui leur furent faits. 


PARTEMENT POVR des COFFRIR la aiBR 
du Nort^fùr le rapport qui ni en auoit ejléfaiSl.Defcriptiondefk- 
jîeurs riuieres^ lacs^ ijlesy du Sauf de la chauditH^& autres Sauts* 

CHAR III. 

R n ayant que deux Canots,ic nepouuois 
mener auec moy que quatre hommes,en¬ 
tre lef 
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tre lefquels eftoit vn nomé Nicolas de Vignau 
^ le plus impudent menteur qui fe foit vcu de 
longtemps, comme la fuictc deccdifcours le 
fera voir, lequel autresfois auoit hyuerné auec 
fl les Sauuagcs,ô<: que i auois enuoyé aux defcou- 
iiî, uertures les années precedentes. Il me r appor- 
:is ta à fon retour à Paris en lannee i^ii.qu’il auoit 

îic vcu la Mer du Nort, que la riuiere des Algou- 
I mequins fortoit dVn lac qui s y defehargeoit, 
I &:qu en lydourneeslon pouuoitallervenir 
[{ du Saut S.Louys à ladite mer: qu’il auoit veu le 
|i bris Sc fracas dVn vaifTeau Anglois qui s eftoit 
SE perdu à la cofte, où il y auoit 80. hommes-qui 

1 s eftoientfauués à terre, que les Saunages tuc- 
ji, rent àcaufequelefdits Anglois leur voiiloyenc 
J. prendre leurs bleds d’Inde autres viurespar 
^ force, & qu’il en auoit veu les telles qu’iceux 
[, Saunages auoient efcorchés ffelon leur côuflu- 
me) Iclquelles ils me vouloict faire voitjenfem- 
ble me donner vn ieunegarçon Anglois qu’ils 
m’auoient gardé. Celle nouuelle m auoit fort 
relîouy, penfant auoir trouué bien près ce que 
I ie chcrchois bien loing : ainlî ic le coniuray de 
me dire la vérité, afin d’en aduertir le Roy, & 
luy remonllray que s’il donnoit quelque men- 
for^e à entendre, il fe mettoit la corde au col, 
aulfr que fi fa relation elloit vraye,il fe pouuoit 
' àlleurer d’eftrebien recompenlé:!! me l’alïeura 
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encor auecfcrmens plus grands queiamais. Ec 
pour mieux ioüer Ton roole, il me bailla vue re¬ 
lation du païs qu’il difoit auoirfaide,au mieux 
qu’il luy auoit ellé pofîible. L’afTeurancedonc 
que ie voyoisenluy, la lîmplicité de laquelle 
iele iugeoisplain, la relation qu’il auoit dref- 
fee, le bris & fracas du vaifïèau, & les chofescy 
deuant di6l:es,auoyent grande apparence,auec 
le voyage des Anglois vers Labrador, en 1 an¬ 
née i^ii. 011 ils ont trouué vn deftroitquilsont 
couru iufqucsparle degré de latitude, ôi 
190. de longitude, & ont hyuerné par le 55'. de¬ 
gré, 6^ perdu quelques vaifleaux, comme leur 
relation en faiét foy. Ces chofes me faifant 
croire Ton dire véritable, i’en fis dellors rap¬ 
port à Monfîeur le Chancelier 5 & le fis voirà 
MeÏÏîeurs le Marefchal de Briflrac,&: Prefidenc 
Ieannin,& autres Seigneurs de laCourJefquels 
me dirent qu’il me falloit voir la chofe en per- 
fbnne. Gela fut caufe que ie priay le fieur 
Georges, marchant de la Rochelle,de luy don¬ 
ner paffage dans fon vaÜTeau, ce qu’il feitvo- 
lontiersi où eftant l’interrogea pourquoy il fai- 
foit ce voyage : àc d’autant qu’il luy cftok inu¬ 
tile, luy demanda s’il efperoit quelque fahi- 
re, lequelfeit refponfe quenon, &:quilnen 
pretendoit d’autre que du Roy, qu’ilnen- 
treprenoic le voyage que pour me monftrerla 
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mer du Nord, qu’il auoit vcuë, luy en fit à la 
Rochelle vne déclaration par deiiant deux No¬ 
taires. 

Or comme icprenoisçôgé^de tous les Chefs, 
le iour de laPentecofle, aux prières defquels ic 
me recommandois,ô(^ de tous en general,ie luy 
dis en leur presêce,que fi ce qu’il auoit cy deuât 
did n’eftoic vray, qu’il ne me donnaft la peine 
d’entreprendre le voyage, pour lequel faire il 
falloir courir plufîeurs dangers. Ilafïcura enco¬ 
re derechef tout ce qu’il auoit did au péril de 
fa vie, 

Ainfî nos Canots chargés de quelques viurcs, 
de nos armes Si marchandifes pour faire pre- 
fensauxSauuages,iepartislelundy xy.May de 
l’illc fainde Hclainc auec 4.François & vn Sau- 
uage, & me fut donné vn adieu auec quelques 
coups de petites pièces , ne fufmes ce iour 
qu’au Saut S. Louys, quin’eft qu’vne lieue au 
deffus, à caufe du mauuais temps qui ne nous 
permit de pafTer plus outre. 

Le i^. nous le paffafmes,partie par terre,par’- 
tic par eau, où il nous fallut porter nos Canots;, 
hardes, viuresôi armes fur nos efpaules, qui 
n’cfl: pas petite peine à ceux qui n’y font accou- 
ftumés : &C apres l’auoir cfloigné deux lieues, 
nous entrafmes dans vn lac qui a de circuit en- 
uiron ii. lieues, où fe defeharget trois riuiercs. 
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IVne venant de l’oucft, du codé des Ochatai- 
guins efloignés du grand Saut de 150. ou 100. 
lieuësj l’autre du Sud pays des Yroquois,de pa¬ 
reille diftanccj l'autre vers le Nord,qui vient 
des Algoumequins, & Nebicerini, aufliàpeit 
près de scblable diftace.Cette riuicre du Nord, 
îuiuant le rapport des Saunages, vient de plus 
loing, palfe par des peuples qui leur font in- 
cogneuSjdiftans enuiron de 500. lieues d’eux. 

Ce lac eft rempli de belles grades ifles,qui 
ne font que prairies, où ily a plaifir de chalTcrJa 
venaifon Sc le gibier y eftans en abondance, 
aulTi bien que le poiffon. Le païs quil cnuiron- 
nc eft rempli de grandes forefts. Nousfiifmes 
coucher à 1 entrée dudid lâc,& fifmes des bar- 
ricades,à caufe des Y roquois qui rodent par ces 
lieux pour furprendre leurs ennemis j ni’af- 
feure que s’ils nous tenoient, ils nous feroient 
aulfi bonne chere qu’a eux, &C pource toute la 
nui(ft fifmes bô quart. Le lendemain ieprinsla 
hauteur de ce lieu, qui eft parles 45. degreziS. 
minutes de latitude. Sur les trois heuresdu foir 
nous entrafmes dans la riuierc qui vient du 
Nord, ôipaftafmes vn petit Saur parterre pour 
(bulager nos canots , ôi fufincsà vneiflele re- 
fte de la nuiâ: en attendant le iour. 

Le dernier May nous paflafmes par vn autre 
lac qui a ;^.où S.lieucs de long>ôi trois de large» 

oùil 
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où il y a quelques ifles; Le pais d’alêcour cft fore 
vni, horfmis en quelques endroits, où il y a des 
^ coftaux couuerts de pins. Nous pafTafmes va 
^ Saut qui eft appelé de ceux du pais Q^ene- 
“î chouan qui efl: rempli de pierres éc rochers,où 

'5 l’eau y court de grad viftclïè : il nous falut mec- 
M treen l’eau 6 c traiCnernos Canots bort à bore 
tii de terre auec vne corde : à demi lieue de là nous 

1! en pairafmcs vn autre petit à force d’auirons,ce 
à quincfefaidiransfuer, Si y a vne grande dex^ 
à tcritéàpalTerccsSautspouréuiterles bouillons 
è Si brifants qui les trauerfentj ce que les Sauua- 

à ges font dVne telle adrefle, qu’il eft impoflible < 
il de plus,cherchans les deftours Si lieux plus ay* 

I fés qu’ils cognoiflent à l’œil. 

^ Le famedy i.de luin nous paflafmcs encor 
ij|. deux autres Sautsde premier contenant demie 
1 licuëdelong, Si le fécond vne lieuë,où nous 
JJ eufmes bien de la peinej car la rapidité du cou- 
■. rant cft Ci grade, qu elle fai(ft vn bruiét effroya¬ 
ble, Si defeendant de degré en degré, faid v ne 
efeume fi blanche par tout, que l’eau ne paroift 
aucunement: ce Saut eft parfemé de rochers Si 
quelques ifles qui font çà Si là, couucrtes de 
pins Si cedres blancs: Ce fut là,où nous eufmes 
" de la peine ; car ne pouuans porter nos Canots 
par terre à caufe de rcfpaiffeur du bois, il nous 
l les failloit tirer dans l’eau auec des cordes, Si en 
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tirant le mien,ic me pcnfay perdre,à caufe qu’il 
trauerfa dans vn des bouillons; ôcfiienefuf. 
fe tombé fauorablcment entre deux rochers,le 
Canot m cntraifnoic ; d’autant que ie ne peus 
d’efFaire afTczà temps la corde qui eftoit entor¬ 
tillée à l’entour de ma main, qui me l’ofFença 
fort, me la penfa coupper. En ce danger ie 
m’eferiay à Dieu, àc commençay à tirer mon 
Canot, qui me furrenuoyé parle remouil de 
l’eau quifefaiden fesSauts, & lors eftanc ef- 
chappé ie loüay Dieu, le priant nous preferuer. 
Noftre Sauuagcvint apres pour me fecourir, 
mais l’cftois hors de danger; ne fe faut cllon- 
ner fîi’eftois curieux de conferuer noftre Ca¬ 
not: car s il eut efté perdu,il falloit faire eftatde 
demeurer,ou attendre que quelques Saunages 
paflaflent parla, qui eft vnc pauure attente à 
ceux qui n ont dequoy difner, èc qui ne font 
accouftumes à telle fatigue. Pour nos François 
ils n en eurent pas meilleur marché, parplu- 
fîcurs fois penfoient eftre perdus: mais la Diui- 
ne bonté nous preferua tous. Le refte delà 
iournec nous nous repofafmcs, ayans allés tra- 
uaillc. 

Nous rencontrafmes Je lendemain 15.Canots 
appelles Q^enongebm ,dansvne 
fiuierc,ayanç palTé vn petit lac long de 4.1ieuës, 
ôi large de 2., Jefquels auoient efté adiiertis de 
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ma venue par ceux qui auoient paffé au Saut S. 
Louys venans de la guerre des Yroquois; le fus 
fort aife de leur rencontre, &C eux auffi, qui s e- 
ftonnoknt de me voit auec fi peu de gens en ce 
païs, àc auec vn feul Saunage. Ainfi apres nous 
eftre falués àla mode du pais, ie les priay de ne 
pafier outre pour leur déclarer ma volonté, ce 
qu’ils firent, fuîmes cabaner dans vne ifle. 

Le lendemain ic leur fis entendre que i’eftois 
alléenleurs pays pour les voir, ôdpour mac- 
I quitter de la promefl'e que ie leur auois par cy 
deuant faiélejÔd: que s’ils eftoient refolus d aller 
à la guerre , cela ra’agreroir fort , d’autant que 
t; i’auois amené des gens à cefte intécion,dequoy 
ils furent fortlatisfaits : & leur ayant diéiqiic 
icvoulois pafier outre pour aduertir les autres 
peuples, ils m’en voùlurent deftourner, difans, 
qu’il y auoit vn mefehant chemin, ÔC que nous 
n’auionsricn veu iufques alors &C pourcc le 
les priay de me donner vn de leurs gens pour 
gouuerner noftre deuxiefme Canot, aulfi 
pour nous guider, car nos conducteurs ny co- 
gnoilToient plus rien: ils le firent volontiers, & 
en recompcnlc ie leur fis vn prefent, &lcur 
badlay vn de nos François, le moins necefiairé, 
lequel ie renuoyois au Saut auec vne feuille de 
tablette, dans laquelle, à faute de papier, ie fai->* 
.fois feauoir de mes.nouuelles. 

G ny 
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Ainfî nous nous feparafmes : & continuant 
noftrc route à mont ladide riuiere, en trouuaf- 
mes vnc autre fort belle & fpatieufe, qui vient 
dvne nation appelée Ouefcharini, Icfquels fe 
tiennent au Nord d’icelle, &:à4, iourneesdc 
lentree. Celle riuiere ellfort plaifantc,àcaufe 
<les belles ides qu’elle contient, & des terres 
garnies de beaux bois clairs qui la bordent} la 
terre ell bonne pour le labourage< 

Le quatriefrae nous pairafmes proche dVne 
autre riuiere qui vient du Nord, où fc tiennent 
des peuples appelles Algoumequins, laquelle 
va tomber dans le grand flcuue faind Laurens 
3. lieues aual le Saut S.Louys, qui faid vnc gra¬ 
de ille côtenant prés de 40.lieues, laquelle n’eft 
pas large, mais remplie d’vn nombreinfini de* 
Sauts, qui font fort difficiles à palTer : Etquel- 
quesfois ces peuples paffent par celle riuiere 
pour euiter les rencontres de leurs ennemis,fça* 
chans quils ne les recherchent en lieux de lî 
difficile accès. 

A lemboucheure d’icelieily ena vneautre 
qui viet du Sud,ou a Ion entree ily a vnecheu- 
te d’eau admirable : car elle tombe d’vnc telle 
irnpetuolîtc de xo.ou ^5. brades de haut, qu elle 
faid vnc arcade, ayant de largeur près de 400. 
pas.Les làiiuages paffent deffbus par plailir,lans 
^ poudrin que fait ladite eau. 


J 
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lly a vnc ifle au milieu de ladide riuierc,qui eft 
comme tout le terroir d’alentour, remplie de 
pins & cedres blancs: Q^nd les Sauuages veu* 
lent entrer dans la riuiere, ils montent la mon¬ 
tagne en portant leurs Canots, àc font demye 
lieue par terre. Les terres des enuirôs font rem¬ 
plies de toute forte de chaflcqui faid que les 
Sauuages (î arreftent plus toft; les Yroquoisy 
viennent aufll quclquesfoisles furprendrc au 
palsage. 

Nous paflafmes vn Saut à vne licuëde là,qui 
cfl- large de demie lieue, & defcend de 6 . à 7. 
braffcs de haut. Il y a quantité de petites ifles 
qui ne font que rochers afpres &C dimciles,cou- 
iierts de mclcham petits bois.L eau tombe à vn 
endroit de telle impetuofîtc fur vn rocher,qu’il 
s y cfl: caué par fucceffion de temps vn large & 
profond baflîniii bien que l’eau courant la de¬ 
dans circulairement, èc au milieu y faifant de 
gros bouillons, a faid que les Sauuages l’appel¬ 
lent Afticou, qui veut dire chaudière. Cefte 
cheute d’eau mcine vn tel bruit dans cebalïin, 
que l’on l’entend de plus de deux lieues. Les 
Sauuages palFants parla, font vne ceremonie 
que nous dirôs en Ion lieu. Nous eufmes beau^ 
coup de peine à monter contre vn grand cou¬ 
rant, à force de rames, ponrparuenir au pied 
dudid Saur,ôù les Sauuages prirent les Canots^ 
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àC nos François moy,nQs armes,vi ures 6c au¬ 
tres comrnoditês pour pafTer parlarpreté des 
rochers cnuiron vn quart de lieue que contient 
le Saut,&:aufli toilnous fallut embarquer,puis 
derechef mettre pied.à terre pour patfer par 
des taillis eniiiron 300. pas, apresfe mettre en 
l’eau pour faire pafler nas Canots par deiTiis les 
rochers aigus , auec autant de peine que l’on 
fçauroic s’imaginer. le prins la hauteur du lieu 
éc trouuay 45. degrés 58. minutes,de latitude. 

Apres midy nous entrafmes dans vn lac 
ayant 5. lieues de long, &C r. de large, oùil y a 
de fort belles ifles remplies de vignes, noyers 
& autres arbres aggrcables »io. ou lu lieues de 
là amont la riuiere nous paffafmes par quelques 
ifles remplies de Pins*, Latcrrecftfablonneufe, 
ôi fl trouuc vne racine qui teint en couleur cra- 
moyfle, de laquelle les Sauuages fe peindent le 
vifage, &C de petits affiquers à leur vfage. Ily 
aaufli vnccofte de montagnes du long de ce- 
fte riuiere, & le pais des enuirons ferable alTés 
fafeheux. Le refte du iournous le paffafmes 
dans vne ifle fort aggreablc. 

Le lendemain nous côtinuafmes noftre che¬ 
min iufques à vn grand Saut, qui contient près 
de 3. lieuës^de large, où l’eau defeend comme 
de lo. ou IL. brafles de haut en talus, ôi fai^lyn 
mcrueilleux bruit. Il efl; rempli d’yne infinité 
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d’iflesjcouuertes de Pips 6 c de Cedr.es : &pQur 
le pafTer il nous fallut refoudre de quitter note 
Maïs ou bled d’Inde, peu d’autres viures 
que nous auions, aucc les hardes moins neccf- 
(aires, referuans feulement nos armes & filets,, 
pour nous dôncr à viure fclo les lieux & l’heur 
delàchafle. AinfiallegésnouspalTafmcstanta 
rauiron,que par terre,en portant nos Canots àc 
armes parlediél Saut, qui a vnelicuë & demie 
de long, où nos Saunages quifontinfatigabJes 
à ce trauail,& aecauftumés à endurer telles ne- 
celfités, nous foulagerent beaucoup. 

Pourfuiuas noftre route nous palTafines deux 
autres Sauts jlVn par terre, l’autre à la rame &C 
auec des perches en déboutant, puis entrafmes 
dans va lac ayant ^.ou 7. lieues de long, où £b 
defeharge vnc riuiere venant du Sud,où à cinq 
iournees de l’autre riuiere il y a des peuples qui 
y habitée appelés M:acouT.otiefcarinit Les terinês 
d’enuiron leditlac-font f^iblahneufcs y&C cou- 
uertes depins,qu,i ont eftcprefque tous brnflcs 
par les fauuages.^Iiy a quelques ifies» dans l’vne 
defquelles nous lîdpbfiiraés, ôcvifmcs plufieurs 
beaux cyprès rougesr* les prpmiçtsiqtte'ieufle 
veus encepaïs , dcrqdals'iefis vhèçroix, que 
iéj plantay à vn ; bout' de'l’ifle, en: lieu emh 
nent i]^ ; en^vea^ auee les a^nrei de France, 
cbnrnié i’ay faiéL aüx-autres IHeux oàcnous 
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allions pofé. le nommay cefte ifle, l’ille fainâc 
Croix. 

Le (j.noiis partifmes de cefte ifle fainde croix, 
oùlariuierecftlarge d’vne lieue & demie, & 
ayant faicï 8.ou io.lieuës,nous paftafmes vn pe» 
tic Saut à la rame,ôc quantité ü ifles de differen¬ 
tes grandeurs. Icy nos fauuages laifferencleurs 
Tacs auec leurs viurcs,& les chofes moins necef 
laires afin d’eftre plus légers pour aller parter¬ 
re, 6^ cuicer plufieurs Sauts qu’il falloic paf- 
fer. Il y eut vne grande conteûation entre 
nos fauuages àC noftre impoftcur, qui affer- 
moit qu’il n y auoit aucun danger par les Sauts, 
qu’il y falloir pafler : Nos fauuages luy di- 
fbienctueslaftedeviurc; àmoy,queienelc 
deuois croire, ^ qu’il ne difoic pas vérité. Ainlî 
ayant remarqué plufieurs fois qu’il n’auoic au¬ 
cune cognoiflance defdits lieux,ie fuiuisl’aduis 
des fauuages, dont bien il m’en prit, car il cher- I 

choit des difficultez pour me perdre,ou pour 
me degouter de l’entreprife, commeilacon- 
feffé depuis (dequoy fera parlé cy apres.) Nous 
trauerfames donc ^l’oucft la riuiercquicou- 
roititir Nqrd, & pris la hauteurde.ee lieu qui 
eftoit par 46 — de iaticùde* No us eufmes beau¬ 
coup de peine à faire ce chemin par terre, eftat 
chargé feulement pour ma part de trois arque- 
bu^s, autant d’auironsyde,mon capot,&i qucl- 








DV SIEVR DE CHAMPLAIN. 2 

qucs petites bagatelJeSî Pcncouragcois nos gés 
qui eftoicnt quelque peu plus chargés, & plus 
grcués des moufquites que de leur charge. 
Ainiî apres aiioir palTé 4. petits eftangs, & che¬ 
mine deux lieues &C demie, nous eftions tât fa¬ 
tigués qu’il nous eftoit impolTible de palTer ou¬ 
tre , à caufe qu’il y auoit prés de i4.hcures que 
n’auiôs magé qu’vn peu de poifsô rofti, fans au¬ 
tre fauce,car nous auiôslailTénosviures, corne 
i’ay dit cy delTus. Ainfi nous pofafmesfur lèbort 
dVn eftang,qui eftoit alfez aggreable,& ifîftncs 
du feu pour chafler les Moufquites qui nous 
moleftoient fort,l’importunité defquelles eft fi 
eftrange qu’il eft impoftible d’en pouuoir faire 
ladefeription. Nous tendifmcs nosfiiets pour 
prendre quelques poiftbns. 

Le lendemain nous paffafmes cet eftang qui 
pouuoit contenir vne licuë de long, & puis par 
terre cheminafmes 3. lieues par des pais diffici- 
ciles plus que n’aiiions encor veu ,à caufe que 
les vents auoient abatu des pins, les vns fur les 
autres, qui n’eft pas petite incommodité, car il 
faut paflèr tantoft deftus &C tantoft deffous Ces 
arbres, àinft nous paruinfrnes à vn lac, ayant 
lieues de long, ôC x.de large, fort abondant en 
poifTon, aufïi les peuples des enuironsy font 
leur pefeherie. Prés de ce lac y a vne habitation 
de Sauuages qui cultiuçnt la terre,& rccuillent 
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mette nous atiioiis peu pafler les Saurs & maii- 
uais chemins qu’il y aiioit pour paruenir à eux. 
Erjapïcs nottSiauok prefcncé.du petiin felôleur 
il'.cômmença a haranguer les coiupa' 
gnem^^ieur difanr,Qu’iI f âlloit que fufliôs tom¬ 
bes des nuesne fachant comment nous allions 
peu pafliTj ^ qu eux demeuras au paisauoient 
b^^ÿebup depeitaeàrraucüder ccsmauuaispaf- 
^àgesdenrfai&tttentcndrDque ie venois à bout 
de tout ce que mon efpnc vouloit : brefqu’il 
çjîoyoit den^py eeque Jes aiitrcs fanuages luy 
etti àuoten.t di(^^ Et icachans que nousauions 
faim ,.ilstoous(donnèrent du poiflbn, que nous 
mangealmes, d>c apres difncicleurfis entendre 
par Thomas mon truchement,l’aifè que i aiiois 
de les auoir.rençontrés j que ieftois en ce pays 
pour les affifter en leurs guerres, & que ie defi- 
rois aller plus ayant voir quelques autres capi¬ 
taines pour rnefme efFc6t, dequoy ils furent 
ioyçuxjjôc me promirent aÆftance.; Ils me mo- 
Rroret/curs jardinages &c champs,où il yauoit 
dn Mais.^ Leur terroir cfl: fablonneux,&^pour- 
GC s’adônnebc plus à lachalTc qu’au labeur, au 
contraire des Ochataignins. Qmndils veulent 
rendre vnterroir JabourabJe,iIs brttflentlesar- 

CM ce ne font que pins 
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charges derchne. Lcbois brufléils remuent vn 
peu la terre,plantent leur Maïs grain à grain, 
comme ceux de la Floride : il n auoit pour lors 
que 4, doigts de haut. 


CONTINVATION. ARRIVEE VERS TESSOVAT, 
(jr le bon accueil qu'il me feit.Façon de leurs cimetières.Les Sauua- 
ges me f remettent 4. Canots four continuer mon chemin. Toft 
apres me les refufent. Harangue desfauuages pour me diffuader 
mon entreprifèy me remontrant les difficultés. Rejponfe à ces dif¬ 
ficultés. Teffouat argue mon, conduSieur de menfonge ^ (finauoir 
efiêou ildifoii Al leur maintient fon dire véritable. le les prejfe de 
me donner des Canots. Plufieurs refus. Monconduéieur conuain- 
tudemenfengCt&fitconfefiion. 

C H A P. 1111. 

N lbachis feit equipper deux Canots pour 
me mener voir vn autre Capitaine nom¬ 
me Teffoüat , qui demeuroit à Sdieucs de luÿ, 
fur le bort dVn grandiac, par où pàlTc la riuiere 
que nous auions lailTee qui refuit au Nofdjainh 
nous traucrrafmes le lac àTOueft Norc-oueft, 
près de 7.Iieues,où ayans mis pied à terre fifmes 
vne lieue au Nort-cft parmy d’alTés beaux pats, 
où il y a de petisrentiers battus, par lefqucls on 
peutpaiTer ayfément, arriuafmes fur le bort 
de ce lac,où eftoit l’habitation de TeiToüat, qui 
eftoit auec vn autre chef den voifîn,tour êflon- 
né de me voir, & nous dit qiulpenfoit que ie 
fuife vn fonge, qu’il ne croyoit pas ce qu’il 

d iij 
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voyoic. De là nous paflafmcs en vue ifle, où 
leurs Cabanes font afTez mal couuertcs dcf- 
corces d’arbres, qui efl: remplie dechefnes,pins 
Ik. ormeaux,n eftrubietceaux innondatwns 
des eaux, comme font les autres ifles du lac. 

Celle ille ell forte de lituation: car aux deux 
bouts d’icelle,ô<: à l’endroit où la riuierefeiettc 
dans le lac, il y a des Sauts farcheux,Ô<: l’afpretc 
d’iceuxla rendent forte j ô<:lî font logés pour 
euiter les courfes de leurs ennemis. Elleeft par 
les 47. degrés de latitude, comme ell le lac, qui 
a 2.0. lieues de long , &C ou 4* de large, abon* 
dant en poilTon, mais lachalïè ny ell pas beau¬ 
coup bonne. 

Ainlî comme ie vilîtois l’ilïe i’appergéus leurs 
cimetieres,où ie fus raui en admiration,voyant 
des lepulchres de forme lemblable aux chalîès, 
fais de piece de bois, croilecs par en haut & fi¬ 
chées en terre, a la dillance de 3. pieds ou enui- 
ron: fur les croilces en haut ils y mettent vne 
grolTe piece^de bois, ÔC au deuat vne autre tout 
debout, dans laquelle ell graué grolfierement 
(comme il ell bjen croyable) la figure deceluy 
ou celle qui y ell enterré. Si c’ell vn homme ils 
y mettent vne rondache, vneelpee amanchee 
a leur mode, vne malTe, vnare & des flefehes; 
S il efl Capitaine,ilaura vn panache fur la telle, 
quelque autre matachia où enjoliueurejlîvn 

enfant 
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enfant, ils luy baillent vn arc vne flefehe 3 ü 
vnc femme,ou fille, vne chaudière, vn pot de 
terre, vne cueillier de bois àc vn auiron 5 Tout 
le tombeau a de longueur 6 , ou /.pieds pour le 
plus grand, & de largeur 4. les autres moings. 
Ils font peints de iaune Sc. rouge,auec plufieurs 
ouurages auffi délicats que la fculpture. Le 
morteft enfeuelidas fa robe de caftor ou d’au¬ 
tres peaux, defquelles il fe feruoit en fa vie, 
luy mettent toutes fes richefles auprès de luy, 
corne haches,couteaux, chaudières &C aleines, 
afiîn que ces chofes luy feruent au pays où il va: 
car ils croyent l’immortalité de l’ame, comme 
i’ay diâ: autre part. Ces lepulchres graués ne Ce 
font qu’aux guerriers, car aux autres ils n’y 
mettent non plus qu’ils font aux femmes,com¬ 
me gens inutiles, auffis’en retrouueilpcu en- 
tr’eux. • 

Apres auoir confideré la pauureté de celle 
terre, ie leur demanday cornent ils s’amufoient 
à cultiuer vn fi mauuais païs,veu qu’il y en auoit 
de beaucoup meilleur qu’ils lailfoyent defert 
&C abandonné, comme le Saut S.Louys.llsme 
rcfpondircnt qu’ils en eftoient contraints, pour 
remettre enfeurcté, &: que raljjrctédcs lieux 
leur feruoit de boiileuart cotre leurs ennemis: 
Mais que fi ie voulois faire vne habitation de 
Françoisau Saut S.Louys,corne i’auois promis. 
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qu’ils quiceroycnt leur dcmeurç pour fe venir 
loger près de nous, eftans alTeurés que leurs en¬ 
nemis ne leur feroyêt; point de mal pendat que 
nous ferions auec eux. le leur dis que celle an¬ 
née nous ferions les préparatifs de bois & pier¬ 
res pouri’annee fuiuaace faire vn fortj& labou¬ 
rer celle terre; Ce qiî ayant entendu lis firent 
vn grand cryen ligne dapplaudilTement. Ces 
propos finis, ie pnay tous les Chefs & princi¬ 
paux d entreux >de fe trouuer le lendemain en 
la grand terre, qn la cabane de TelToüat, lequel 
me vouloit faire Tabagie > &C que làie leurdi- 
rois mes intendons, ce qu’ils me promirent; ^ 
deflors enuoyerenc conuier leurs voifins pour 
fi trouuerc 

JLe lendemain tousdes conuiés vindrent auec 
chacun Ion efcuelle de boisj Scia, cueillier, lef 
quels fans ordre,ny ceremonie s’affirent contre 
terre dans lacabanç deTelToüatjqui leur diftri- 
buall vnc maniéré; de bouillie > faite de Mais, 
eferafe entre deux .pierres, auec de la chair & 
du poilTon, coupes par petits morceaux,le tout 
cuit enfcmble fans lel. Ik auoyent auiîi de la 
chair roitieXui Jes çharb6s,.&: du poiflon boüif 
hapart,;quil.difîribiia aufïi^ Et pour mon re¬ 
gard, d’autant que ie ne voulois point de leur 
bouillie, à caufe.quils ciiifinent fort (alenierfj 

iç lemideroaday dupoillôm^c ciela chaiGpoiif 

l’accom- 
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l’accommoder à ma modcjik m’en donnèrent. 
Pour le boire nous auions de belle eau claire. 
Tefloüac qui faifoit laTabagic nous entrctenoïc 
fans manger fuiuant leur couftume. 

La Tabagie faite» les ieunes hommes qui n’af 
liftent pas aux harangues & côfeils, & qui aux 
Tabagies demeurer à la porte des cabanes, Ibr- 
tirent, puis chacun de ceux qui eftoient de¬ 
meurés commença à garnir Ton petunoir, & 
m’en prefenterent les vnsôcles autres, &em- 
ployafmes vne grande demie heure à cet exer¬ 
cice , lâns dire vn fcul mot, félon leur cou- 
ftume. 

Apres auoir parmi vn lî long lîlence ample¬ 
ment petuné, ie leur fis entendre par m 5 Tru¬ 
chement que le fubie< 5 k de mon voyage n’eftoic 
autre que pour les alTcurer de mon afFe<ftion,& 
du defir que i’auois de les alfifter en leurs guer¬ 
res , comme i’auois auparauant fai6t. Que ce 
qui m’auoit empefehé fannee dernière de ve¬ 
nir, ainfî que ie leur auois promis, eftoit que le 
Roy m’auoit occuppé en d’autres guerres,mais 
que maintenant il m’auoit commande de les vi- 
fiter, & les afleurer de ces choies, que pour 
cet clfe(ft i’auois nombre d’hommes au Saut S. 
Louys, & queiem’eftois venu promener en 
leur païs pour rccognoiftre la fertilité de la ter¬ 
re,les lacs,riuieres,& mer qu’ils m’auoyent di£fc 

e 
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eftreea leur pays : que ie deiîrois voir vne 
natidn^diftante de 6 . iournees d eux, nommée 
Nebicerini , pour les conuier auffi à la guerre* 
ÔC pource ie les priay de me donner 4. Canots^ 
auec huid fauuagespour me conduire efdides 
terres. Et d’autant que les Algo'umequins ne 
font pas grands amis des Nebicerini, ilsfem- 
bloyent m’efeouter auec plus grande atten¬ 
tion. 

Mon difeours acheué,ils commencèrent de¬ 
rechef à petuner, àdeuifcrtoutbas,enfem- 
ble touchant mes propoiîtions i puis Tefloüat 
pour tous prit la parole 6 c diâ:, Q^Is m’anoiec 
toufîours recognu plus afFedionne en leur en¬ 
droit,quaucû autre François qu’ils eulTentveuj 
que lespreuues qu’ils en auoient euéslepalTé, 
leur facilitoyentla creance pour l’aduenir 5 de 
plus,que ie monftrois eflre bien leur amy,en ce 
quei auois palTetant de hazards pour les venir 
Voir,;ô^ pour les conuier à laguerre,& que tou¬ 
tes ces choies les obligeoycnc à me vouloir du 
bien, comme à leurs enfans propres j Que tou»- 
tesfois 1 année derniere ieleur auois manqué 
de promelle, &c que 1000. làuuages eftoient ve¬ 
nus au Saut en intention de me trpuuer, pour 
aller a la guerre^ & me faire des prclens, ôi ne 
ni ayant trouué, furent fort attriftez, croyant 

quelques vns leur 
auoyeÿ 
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auoyent did: auffi que les François qui eftoienc 
au Saut ne les voulurent alfifter à leurs guerres, 
&C qu’ils furent mal traidés par aucuns,de forte 
qu’ils auoyent refolu entr’eux de ne plus venir 
au Saut, éc que cela les auoit occafîonnés (n’e- 
fpcrans plus me voir) d’aller à la guerre feuls, d>C 
défait que 1100. des leur y eftoyent allés. Et 
d’autant que la plulpart des guerriers eftoyent 
abfensjils me prioient de remettre la partie à 
l’annee fuiuante, qu’ils fcroient fçauoir cela 
à tous ceux de la contree.Pour ce qui eftoit des 
4.Canots que iedemandois,ils me les accordè¬ 
rent, mais auec grandes difficultés, me difans 
qu’il leur defplaifoit fort de telle entreprife, 
pour les peines qiiei’y endureroisjque ces peu¬ 
ples efloiêt forciers, &C qu’ils auoiêt faid mou¬ 
rir beaucoup de leurs gens par fort empoi- 
fonnemés, 62 que pour cela ils n’eftoient amis: 
au furplus,quc pour la guerre ie n auois affaire 
deux, d’autant qu’ils eftoyent de petit cœur, 
me voulans deftourner auec plufîeurs autres 
propos fur ce ftibied. 

Moy d’autrepart qui n’auois autre defîr que 
de Voir ces peuples, dc faire amitié auec eux, 
pour voir la mer du Nord, facilitois leurs diffi- 
cultez, leur difànt, qu’il n’y aupit pas loingiuf- 
ques en leurs pais j c^ue pour les:mauuais pafla- 
gcs, ils ne pouuoycnt eftre plus fafeheux que 
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ceux que i’auois pafïe par cy deuantj Sc pour le 
regard de leurs forcileges qu ils n auroicnc au. 
cune puilTance de me faire tort, &C que mou 
Dieu m en prefcrueroitique ie cognoifloisauffi 
leurs herbes, ô^parainlî icme garderois d’en 
manger J que ie les voulois rendre enfcmble 
bons amis, ôc: leur fcrois des prefens pour cet 
cffe£l, m’alTeurant qu’ils feroient quelque cho- 
fe pour moy. Auec ces raifons ils m accorderer, 
comme l’ay diâ:, ces 4..Canots, dequoy ie fus 
fort ioyeux, oubliant toutes les peines paflecs, 
fur lefperancc que i auois de voir celle mer 
tant delîree. 

Pour palier le relie du iour,ie me fus prome¬ 
ner parleurs iardins,qui n’elloiêt replis que de 
quelques citrouilles, phalio les, & de nos pois, 
qu ils commencent à cultiuer^oii Thomas mon 
truchement, qui entend fort bien la langue,me 
vint trouuer,pour m’aduertir que ces fauuages, 
apres que ie les eus quittés,auoientfongéquelî 
i’entreprenoisce voyage, que iemourrois,6i 
eux aulli, S>C qu’ils ne me pouuoient bailler ces 
Canots promis, d’autant qu’il n’y auorc aucun 
d entreux qui me voulut conduire; mais queic 
r-emilFe ce voyage à l’annee prochaine,& qu’ils 
m’y mencroient en bon equippage,pour le def* 
fendre d’iceux , s’il leur vouloicnt mal faire, 
pource qu’ils font mauuais. 
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Ccfte noiiucllc m’affligea fort, &c foudain 
m’ê allay les trouuer,&: leur dis,que ie les auois 
iufques à ce ioureftimés hommes, &:vei*ica- 
bles,& que maintenant ils femonftroyent en- 
fans,& méfongers,Ô£ que s’ils ne vouloict efFe- 
(Sfuer leurs promelfes, ils ne me feroient paroi- 
ftre leur amitiéj toucesfois que s’ils fe fentoient 
incommodés de4. Canots, qu’ils ne m’en bail- 
laflcnt que Z.&C 4. fauuages leulement. 

Ils me reprefenterent derechef la difliculré 
des paflàgcs, le nombre des Sauts, la mefehan- 
ceté de ces peuples, 6 c que s’eftoit pour crainte 
qu’ils auoyent de me perdre qu’ils me faifoienc 
ce refus. 

le leur fis refponfe, que feftois fafché de ce 
qu’ils fe monftroient fi peu mes amis, que ie 
lie l’eufleiamais creuj que i’auois vn gardon, 
{leur montrant mon impofteur) qui auoit efté 
dâs leur pays, n’auoit recognu toutes les dif¬ 
ficultés qu’ils faifoient, ny trouuc ces peuples fi 
manuais qu’ils difbient. Alors ils commencè¬ 
rent à le regarder, fpecialement Tcffbüat 
vieux Capitaine,aucc lequel ilauokhyuerné, 
àc l’appelant par fon nom, luy di(ïf en fon lan¬ 
gage, Nicolas efl: il vray que tu as dit auoir efté 
auxNebiccrini? Il fut long temps fans parler,, 
puis il leur didt en leur langue,qu’il parle aucu- 
nemet, Ouy i y ay efté. Aulfi tqft ils le regarde- 

e iijé 
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rent de trauers,&: le ietcans fur luy,comme s’ils 
Icuflent voulu manger oudefchirer,firent de 
grands cris, &: Tefibüat luy did, tu es vn afleu- 
ré menteur , tu fçais bien que tousiesfoirstu 
couchois à mes codés auec mes enfans, & tous 
1 es matins tu t’y leuois; fi tu as efté vers ces peu¬ 
ples, ça efté en dormant ; comment as tu ellé fi 
impudent d’auoir donné à entendre à ton chef 
des mêfonges, ÔC fi mefchant de vouloir bazar¬ 
der fa vie parmi tant de dangers ? tu es vn hom¬ 
me perdu, il te deuroit faire mourir plus cruel¬ 
lement que nous ne faifons nos ennemis : ic ne 
m’eftonnois pas s’il nous importunoit tant fur 
ralTeurancc de tes paroles. A l’heure ie luy dis 
qu’il eud à relpondre à ces peuplesj&puis qu’il 
auoit edé en ces terres qu’il en donnad des en- 
feignemcns pour me le faire croire, & me tirer 
de la peine où il m’auoit mis j mais il demeura 
muet toutelperdu. 

A l’heure ie le tiray à l’efcart des fauuagcs,& 
le coniuray de me déclarer la vérité diifaid: 
que s’il auoit veu cede mer, que ie luy ferois 
donner la recompenlc que ie luy auoispromi- 
fc, Sc s’il ne l’aiioit veuë, qu’il eut àmele dire 
fans me donner d’auantage de peineiDerechef 
auec iuremensil afferma tout ce qu’il auoit par 
cy deuant did:, Sc qu’il me le feroit voir, 
fauuagcs vouloient bailler des Canots. 


Sut 
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Sur ces difcours Thomas me vint aduertir 
que les fauuagesde Tifle cnuoyoient fecrette- 
ment vn Canot aux Nebiccrini,poiu les aduer¬ 
tir de mô arriuee. Ht lors pour me fcruir de Toc- 
cafîoh, ie fus trouucr Icfdits fauuagesjponr leur 
dire que i auois fongé ccfte nuidl qu’ils vou- 
loyent enuoyer vn Canot aux Nebicerini fans 
m’en aduertir,dequoy i’eftois cftôné,vcu qu’ils 
fçauoyent que l’auois volonté d’y aller : à quoy 
iis mcfirentrefponfe,difanSjque iclesoffen- 
çois fort, en ce que ie me fiois plus à vn men¬ 
teur, qui me vouloir faire mourir, qu’a tant de 
braues Capitaines qui eftoict mes amys, qui 
auoyent ma vie chere : ie leur repliquay, que 
mon home (parlant de noftre impofteur) auoit 
efté en celle contrée auec vn des parens de Tef- 
foüat, &: auoit veu la Mer, le bris 6 c fracas d’vn 
vailfeau Anglois, enléble 80 telles que les fau- 
uages auoient, &C vn ieune garçon Anglois 
qu’ils tcnoicnt prifonnier, dequoy ils me vou- 
loienc faire prefent. 

Ils s’efcrierent plus que deuant, enten¬ 
dant parler de la Mer, des vailTcaux, des telles 
des Anglois, ÔC du prifonnier, qu’il elloit vn 
mentcur,& ainli le nommercnt-ils depuis, co¬ 
rne la plus grande iniure qu’ils luyeulfent peu 
faire, difans tous enfemble qu’il le falloit faire 
mourir, ou qu’ildill celuy aaeclequelil y auoit 
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cfté, 6 >C qu*il declaraft les lacs, riuiercs & chc^ 
mins par Icfquels ilauoitpalTé; à quoy ilfit rc- 
Xponfe alTeurémenc qu’il auoit oublie le nom 
dufauuagc, combien qu’il me l’euft nommé 
plus de vingt fois, àCrneEme leiourde deuant. 
Pour les particularitez du païs, il les auoit def- 
criptes dâs vn papier qu’il m’auoit baillé. Alors 
ie presetay la carte,&: la fis interpréter aux fau- 

uages,quirinterrogerent fur icelle,àquoyilne 

fit refponfc, ains parlbn morne filence manife- 
fta fa mefchanceté. 

Mon elprit vogant en incertitude, ie mcrc- 
tiray à part,& me reprefentay les particularités 
du voyage des Anglois cy deuant dides,& les 
difeours de noftre menteur eftre afles confor¬ 
mes, aufli qu il y auoit peu d’apparence que ce 
garçon euft inueté tout cela,&:: qu’il n euft vou* 
lu entreprêdrc le voyage, mais qu’il eftoieplus 
croyable quil auoit veu ces choies, que Ton 

ignorance neluy permettoitderelpondreaux 
interrogations des làuuagcs : ioint aulfique fi 
la relation des Anglois efl: véritable, il faut que 
la mer du Nord ne Ibit pas efloignee de ces ter¬ 
res de plus de looJieuës de latitude, car i’eftois 
Ibus la hauteur de47.degrés de latitude, 
de longitude; mais il le peut faire que la diffi¬ 
culté de palTcr les Sauts, l’alpreté des môtagnes 
remplies de neiges, Ibit caulè que ces peuples 
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n ont aucune cognoiflance de cefte mer; bien 
m’ont-iltoufîours did, que du païs des Ocha- 
taiguins il n’y a que35. ou 40. iournees lufques 
àlamcr qu’ils voycnt en5. endroits: ce qu’ils 
m’ont encorcs afleuré cefte annce : mais aucun 
ne m’a parlé de celle mer du Nord,que ce mem 
teur, qui m’auoit fort relîouy à caufc de la 
briefueté du chemin. 

Or comme ce Canot s’appreftoit,ie le fis ap¬ 
peler deuant Tes compagnons ; en luy repre- 
îcntant tout ce qui s’elloic palTé, ie luy dis qu’il 
n’elloitplus quellion de dilfimuler,ÔC qu’il fal¬ 
loir dire s’il auoit veu les choies diélcs, ou non; 
que ie voulois prêdre la commodité quifepre- 
fcntoit ; que i’auois oublié tout ce qui s’eftoit 
palTéiMais que lî ic palTois plus outre,ie le ferois 
pendre &^ftrangler fans luy faire autre merci. 
Apres auoiribngé àluy J ilfc ietta à genoux èc 
me demanda pardon » difant, que tout ce qu’il 
auoit didl,tant en France qu’en ce païs, touchât 
celle mer, elloit faux ; qu’il ne l’auoit iamais 
veuë, Sc qu’il n’auoit pas ellé plus auant que le 
village de TelToüatî q’uil auoit didees chofes 
pour retourner en Canada. Ainlitxanlportc de 
cholcre ie le fis retirer, ne lepouuant plus en¬ 
durer deuant moy, donnant charge a Thomas 
de s’enquérir de tout particulieremcnt;auquel 
ilpourfuiuitdedire qu’il ne croyoit pas que ie 
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de.i;iâe entreprendre le vo^^agejà çaufe des dan¬ 
gers, croyant qne quelque dilîiculcé fepour- 
roic prefenter qui ni empefclieroit de paiTcr, 
comipe celle de ces fauiiages, qui ne me voq- 
loient bailler des Canots : ninlî que Ton remet- 
rroit le voyage à vne autre annee, &: qu’e- 
iïant en France, il auroit recompenjfe pour fa 
dcrcoLiuerture : 5C que fî ie le voulois laifler en 
ce pays,qiFil yroit tant qu il la trouueroit,quâd 
il y deurpit mourir. Çe font fes paroles,qgime 
furent rapportées par Thomas, ÔC ne me con¬ 
tentèrent pas beaucoup, eftant ermcrueillé de 
reffronterie 3c mefchanccte de ce menteur: àC 
ne me pui§ imaginer comment il auojt forgé 
çefoimpofturc, ütion qu’ileuft ouyparlerdu 
Vpyagç des Anglois ey mentionné s éc que fur 
leiperanee dauoir quelque recompenfé, com¬ 
me il a diél i il ^ic eu la témérité de meçwe cela 
qrjauanc. 

Peu de ternps apres ie fus aduertir les fan- 
wages, à mon grand regret, de la malice de çç 
menteufsSC qu il m^auoit çonfelTe la vérité, de- 
qugy ik furent ipyeux, tue reprochant le peu 
deçonhance que i’auois en eux, quicHoycnt 
ÇapitaineSa mes amis, ôcqui parloiéttoulîours 
yefité qu’il fallpiç faire mourir ce menteur 

qm cftpit grandemét malitieux>rac di6ot>Ne 
d ta Ypulii fair« mouîiridoûoe le 

" nous> 
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nous, & nous rc promettons qiï’iî ne mentira 
plus. Et à caufe quïls cftoient tous apres Kïy 
crians, & leurs enfans encorcsplus 5 ie leur def- 
fcndis de liiy faire aucun mal,& aulïî d'empef- 
chcr leurs enfanS de ce faire , d autant que ie le 
voulois remener au Saut pour le faire voir à ces 
Meffieiirs, aufquels il deuoit porter de leaue 
raleci Sc qu eftant là i’aduiferoisàce quon en 
feroit. 

Mon voyage eftant acbeué par celle voyc, 
ôifans aucune efperance de voir la mer de ce 
colle là, fînon par conicélure > le regret de n’a- 
uoir mieux employé le temps ra’cft demetrré^ 
aucc îes peines &trauaux qu’il m a fallu ncartt- 
moins folerer patiemment. Si ie me fiifle tràn- 
Iporté dVn autre cofté, fuiuant la relation des 
lauua^cSjfculTccfbauehé vncaHaire qui!faut 
remettre à; vnc autre fois. N ayant pour 1 heure 
autre defîr que de m’ê reuenîr,ie eôuiay Icsfau- 
uages de venir au Saut S. Louys, ou if y auoic 
quatre vailTeaux fournis de toutes fortes de 
marchàdiles, 6 ^ ou ils receiiroiecbon ttaitemet; 
ce qu’ils firent Icatioir à tous leurs voifins. Et 
auant que partir, ie fis vne croix de çedre blâc, 
laquelle ie plantay furie bortdu lac en vn lieu 
eminent, auec les armes de France, & priay les 
fauuages la vouloir conferuerjcotnmc auifi ccb 
les qu’ilscrouucroicntdulong des chernins ou 
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nous auions pafîe;&: que s’ils les rompoiêt, que 
mal leur arnueroitj ôiles conferuant, ils nc^fe- 
roient alTailIis de leurs ennemis. Ils me promi¬ 
rent ainfi le faire , &C que ie les retrouucrois 
quand lerctournerois vers eux. 


NOSTRE RETOVR AV S A VT. F AV S S E ALARME. 
Ceremonie dtt Sm de k chaudière. Confefiondemfirememear 
deuant tom les chefs. Et no (Ire retour en France. 

CH AP. V. 

L e 10.luin ieprinscongé deTelToüat, bon 
vieux Capitaine, ô^luy fis quelquespre- 
lens , luy promis , lîDieu me preferuoiten 
fànce,de venir 1 annee prochainè>en equippage 
pour aller a la guerreî&: luy me promit d’aflem- 
bler grand peuple pour ce temps là,difant, que 
le ne verrois que lâuuages,ô^ armes quimedô- 
neroyent contentement 5 &: me bailla fon fils 
pour me faire compagnie. Ainlî nous partilraes 
auec 4o»Canots, & pafïalmes par la riuierc que 
nous auions laiflee, qui court au Nord, où nous 
mifmcs pied a terre pour trauerfer des lacs. En 
^emin nous récontrafmcs ^.grandsCanotsde 
Ouelcharini, auec 40. homes forts & puirfants 
^ux nouucllcs qu’iîsauoient cuësj 
d autres que rcncontrafmes aullî, qui fai- 
loientenfcmble Canots j ÔCao. autres qui 

efloicnc 
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cfloicnt partis deuant nous, ayans chacun affés 
de marchandifes. 

Nous pairafmes (5.0U 7. Sauts depuis Tifle des 
Algouniequins iufques au petit Saut, païs fort 
dclagreable. le recogneus bien que Ci nous fuf- 
fions venus par là que nous eufliôs eu beaucoup 
plus de peine, Sc malailemêt enflions nous paf- 
îe; 6 c ce n’eftoic fans raifbn que les làuuagcs 
conteftoient contre noftrc m 5 teur,qui ne cer- 
choic qu’a me perdre. 

Continuant noftre chemin lo.ou li.lieucs au 
deflbus rflle des Algoumequins,nous pofafmes 
dans vne ifle fort agréable, remplie de vignes 
ÔC noyers, où nous fifmes pefeherie de beau 
poiflbn. Sur la minuiâ: arriua deux Canots 
qui venoient de la pefchc plus loing , lefquels 
rapportèrent auoir veu4. Canots de leurs en¬ 
nemis. Audi tofton de(percha5. Canots pour 
les recognoiftre, mais ils rerournerêt fans auoir 
rien veu. En celle aflcurance chacun prit le re¬ 
pos, excepté les femmes qui fe refolurét de pal- 
fer la nuiét dans leurs Canots,ne fe trouuans af. 
feorees à terre. Vne heure auant le iour vn fau- 
uage fongeant que les ennemis le chargeoyenc 
fe leua en furfaut, &C fe prit à courir vers l’eau 
pour fe (auuer, criant, On me tue. Ceux de fa 
bande s’efueillerent tous cllourdis, &C croyans 
ellre pourfuiuis de leurs ennemis fe ietterent en. 
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rcau,comme feic vn cienosFrâçois,qiiicroyoit 
qu’on raffommaft. A ce grand bruit nousautrcs 
qui eftions efloigncs»fuîmes aufix toft efueillés, 
&:fans plus s’enquérir accourufmes vers eux: 
mais les voyansenleau erransçà&:là,eftions 
fort eftonnés, ne les voyans pourfuiuis de leurj 
ennemis,ny en eftat de fe deffendre,quand cela 
euft efté y mais feulement de fc perdre. Apres 
que feus enquis noftre François de la caufe de 
cefte efmotion, il me didquVn fauuage auoit 
fonge, & luy aucc les autres pour fc fauucr, s c- 
lloit ietté en l’eau, croyant auoir efté frappé. 
Ainû ayant recognu eeques eftbit, toutfepaf- 
fa en rifee. 

En continuant noftre chemin,nous paruinf- 
mes au Saut de la chaudière, où les fâuuages fi¬ 
rent la ceremonie accouftumee, quieft telle# 
Apres auoir porte leurs Canots au bas du Saut, 
ils s alTemblet en vn lieu, où vn d’entfeuxauee 
vn plat de bois va faire la quelle,&chacû d’eux 
met dans ce plat vn morceau de petunjla quefte 
faidle, le plat eft mis au milieu de la troupe, & 
tous danlènt à l’entour, en chantant à leur mo- 
de^ puis vn des Capitaines faidl vne harangue, 
remonftrant que dcslong temps ils ont accou- 
ftunic de faire telle ojfFrâdc,& que par ce moyê 
ils Ibnt garâtis de leurs ennemis, qu’autrement 
il leur arriueroit du malheur,ainlî que leur per* 
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ûiade le diable , & viuciic en ceft-e fuperftition, 
comme en plufîcurs autres,comme nous aiions 
diden d’autres lieux. Cela faid,le harangueur 
prentleplat, vaietterlc petiuiau milieu de 
la chaudière, font vn grand cry tous enfem - 
ble. Ces pauures gês font (î fuperftitieux^qu’ils 
ne croiroient pas taire bon voyage,s’ils n’auoiêc 
fai< 5 l celle ceremonie en ce lieu, d’autant que 
leurs ennemis les attendent à ce palTage, n’o- 
fans pas aller plus auant, acaiife des maunais 
chemins, & les furprennentlà; ce qu’ils ont 
quelquesfois fai( 5 l. 

Le lendemain nous arriuafmes à vne ifle,qui 
ellàl entrée du lac , dillantc du grand Saut S, 
Louys de 8 . 1 icuës,où rcpolans la nui( 5 l, nous 
eufmes vne autre alarme,les fauuagcs croyas a- 
uoirveu des Canots de leurs ennemis; ce qui 
leur fit faire pluficursgrâds feux, que ie leur fis 
cfteindrcjlcurrcmonllranrrinconucnientqui 
en pouuoit arriucr, fçauoir, qu’au lieu de fc ca¬ 
cher ils fe manifeftoienc. 

Leiy.Iuin nous arriuafmes au SautS.Louys 
oüdetrouuay l’Ange qui cftoit venu au deuanc 
de 'moy dans vn CanoCypour m’aduertir que le 
fleur de Mailbn-neufue de S. Mallo auoit ap> 
porte vn pafleport de Monlèigneur le Prince 
pour trois vailïèaux. En attendant que ie l’eulTe 
veu, ic fis a^mbler tous les làuuages pour leur. 
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faire entendre que ie ne defiroispas quils trai- 
dafTenc aucunes marchandifes, que ie ne leur 
eulTc permis : &C que pour des viures ie leur en 
ferois bailler iî tofl- que ferions arriués*, ce quils 
me promirent, difans, qu’ils eftoient mes amis. 
Ainlî pourfuiuanc noftre chemin,nous arriuaf 
mes aux barques, 6 c fufmes falués de quelques 
canonades, deqiioy quelques vns de nos fauua- 
ges eftoient ioyeux, ÔC d’autres fort eftonnés, 
n’ayans iamais ouy telle mufîquc. Ayans rais 
pied à terre, Maifon-neufue me vinttrouuer 
auec le pafleport de Monfèigneur le Prince ; 
aufli toft que l’eus veu, ie le lailTay iouïr, &:les 
liens, du bénéfice d’iceluy, comme nous au¬ 
tres j & fis dire aux fauuages qu’ils pouuoyent 
traider le lendemain. 

Ayant veu tous les Chefs, déduit les par¬ 
ticularités de mon voyage, & la malice de no- 
llre menteur, dequoy ils furent fort eftonnés, 
ie les priay de s’alîembler, afin quon leur pre- 
fenccjdes fauuages & de fes compagnons,il de- 
claraft la mefchancetéjce qu’ils firent volôtiers. 
Ainfi eftans aftcmblésjils le firent venir,& Tin" 
terrogerent,pourquoy il ne m’auoit monftréla 
mer du Nord, comme il m’auoit promis a fon 
départ; Il leur fit refpôfe qu’il auoit promis vue 
chofe impolfible àluy,d’autant qu’il n’auoic ia¬ 
mais veucclle mer, q ue le défit de faire le 

voyage 
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voyage luy auoic fait dire cela j auffi qu’il ne 
croyoic que icie deufTe entreprendre, & les 
prioit luy vouloir pardôner,comme il fi t à moy 
derechef, confeflantauoir grandement failly: 
mais que lîie le voulois lairfer au pays, qu’il fe- 
roit tac par fon labeur, qu’il repareroit la faute, 
èC verroit celle mer, en rapporteroit certai¬ 
nes nouuelles l’annee fuiuâte;6c pour quelques 
conlîderations ie luy pardonnay à celle condi¬ 
tion. 

Apres leurauoif déduit par le menu le bon 
traidemêt que i’auois reçcu dans les demeures 
de ces fauuages, 6 c mon occupation iournalic- 
re, ie m’enquis aulïi do ce qu’ils auoycnt fai(5l 
pendant mon abfence,& de leurs exercices,lef 
quels elloient la chalTe, où ils auoient faid tel 
progrès, que le plus fouuent ils apportoient lîx 
cerfs.Vne fois entre autres le iour delà S.Barna 
béjle lîeur du Pare y ellant auec deux autres,en 
tua ^.ïls ne font pas du tout femblables aux no- 
llres, y en a de dilFerétcs elpeccs, les vns plus 
grands,les autres plus petits, approchât fort de 
nos dains. Ils auoient aulfi fi grande quantité 
de Palombes qu’impolfible elloit de plus, ils 
n’auoientpas moins de poifibn,corne brochets, 
Carpes,Ellurgeons,Aloles,Barbeaux,Tortues, 
Bars, àc autres qui nous font incognus, def- 
quels ils difnoient & fouppoient tous les iours; 
aulïi clloycnt-ils tous en meilleur point que 
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moyjquieftois actenué par le craaail àc la faf- 
çhcrie quel aupis eue,^ n anois mange le plus 
füuucnt quVpe fois le iour dc poifTon mal cuit, 
& à demy rofti. 

Le 11. Juin fur les 8. heures du foîr les fauua- 
gesnpus donnèrent vue alarme, àcaufequVn 
des leurs auoic longé qu’il auoit vcu lesYro- 
quois:pour les contenter chacun prit Tes armes, 
éc quelques vns furent cnuoyés vers leurs ca¬ 
banes pour les alTeurer, &aux aduenuespour 
defcouiirirrli bien qu ayant rccognu ques’e- 
ftoit vne faulTe alarme, Ton fc contenta de tirer 
quelques loo. moufqueradcs & harqiiebufa- 
des,puison pofa les armes enlailTant la garde 
ordinaire. Çeja les alfeura fort, & furent bien 
contens de voir le$ François qui fc préparèrent 
pour les lêeourir. 

Apres que les fauuages eurent traitté leurs 
marehandilcs, qu’ils eurent refolu de s’en 
retourner, ie les priay de mener auec eux deux 
ieiines hommes pour les entretenir en amitié, 
leur faire voir le païs & les obligera les rame¬ 
ner,dont ils firent grade difficuké,mereprcfen' 
tantlapeitle que m auoit donné noftre men¬ 
teur-, craignans qu*il§ me feroknt de faux rap¬ 
ports , comme il auoit faiél. le leur fis reiponfe 
qu lis çftoienr gens de bien & ycritables,& que 
s il ne les youloient emmener>ils n’efibyentpas 

^esamys, ^ pource ils s’y refolurent* Four 

^ " -- - noflie 
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noftre méceur aucun de fcs fauuages n’en voti- 
Iuft,pourpriere que ie leur feic, le laiflafmes 
à la garde de Dieu. 

Voyant n’auoir plus rien affaire en ce pays, 
ie me refolus de pafTer dans le premier vaifleau 
qui retourneroit en France. Le fleur de Mai- 
fomneufue ayant le fîen preft m’offrit le paffa- 
ge, lequel i acceptay, le zy.Iuin auec le fîeur 
l’Ange nouspartifraes du Saut, où nous laifTaf- 
mesles autres vaiffeaux, qui âttendoycnt que 
les fauuages quieftoicntà la guerre fuffent de 
retour, & arnuafmesàTadoufracle 6.1uiller. 

Le 8. Aouft le temps fetrouua propre qui 
nous en fcit partir. 

Le iS.fortifmes de Gafpé à l’ifïe percee. 

Le i8. nous eflions furie grand banc, où fe 
faid la pefche de poiffon vert , où l’on prit du 
poiffon tant que l’on voulut. 

Le xA. Aouft airiuafmes à S. Maflo, où ie vis 
les Marchans,aufquelsi€ remonftray combien 
îlcffoit facile de faire vne bonne affociation 
pourraduenir,àquoy ils fe font refolus, com¬ 
me ont faid ceux de Rouen, & de la Rochelle 
apres qu’iIs ont recognu cereglement eftre ne- 
cefTaire,& fans lequel il eft impoffible d efperer 
quelque fruid de fès terres. Dieu par fa grâ¬ 
ce face profperer cefte entreprife a fon hon¬ 
neur, à fa gloire, àla conuerfîon de fespauuress 
aueuglcSjèi au bien & honneur de la Francs*. 
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